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Lendemain de victoire

NUCS PARLONS AIM.kl UN ,1.- la défaite .1.' >1. Kowill et d.- 
cdlc de «a politique. lN»ur !«• moment, nom* ne pou von* ivm** 

ter a la aatiafaction — trè* légitime, ou 1 admettra — de eeléluvr luen 
haut le triomphe de Al. Pinard dans ( Ittawa-Kst. Nous u appuierons 
même |nut sur la belle victoire_de Al. llunlmun contre la maehine élec
torale de M. Klli*. Il * agLssuit «le battre t 'hampagne... et nous l a 
voua battu. Personne ne nous demandera de revenir présentement sur 
lea multiples raisons qiie l'électorat avait île renvoyer a sa clientèle 
1 adversaire de Al. Pinard. L important, c'est que la majorité canadien 
ue-fraliçaiae ait parfaitement compris et parfaitement accompli son de
voir. Xch» H*girttoi»8 sincèrement que les ébs'teurs de Sudbury, de-Ni- 
nisHiug et de Preeeêlt n gient pas imité le noble exemple venu de la t ’a 
pitale. Ixe gouvernement Whitney eût encore mieux réalisé -*i toutes 
ces i-irconecription* avaient échappé à son contrôle-^pie le règne de 
l’oppression doit compter avec la fierté nationale. Il restera cependant 
toujours à la gloire des patriotes d Ottawa-Est, d avoir donne à un tyran 
sénile une leçon qui ne pourra manquer de porter ses fruits. Et. sui
vant un très juste commentaire de M. 1 le roux dans le De voir% nos com
patriotes d'OttawurKst ont compris qu’il y avait avantage pour eux 
à montrer qu'ils ressentent I injustice, et sir «laines Whitney est per
sonnellement un homme d un temperament trop viril pour n avoir pas 
quelque estime pour les gens qui ont su lui rendre coup pour coup ; et 
lorsqu 'on lui dira que le règlement No. 17 n est co vu bat tu que par une 
poignée d’énergumènes, comme Un I a déjà tait, il saura qu on le trompe 
et que ^’injustice a frappé au coeur des citoyens profondément respec
tables, ”

Parlerons-nous de la lutte dans Ottawa-Kst ? < hacun sait qu elle
a été ardente. D'un 'ôté on a mis en jeu une double influence de parti. 
Tout ce que* les forces conservatrices provinciales ont de puissance s’est 
encore trouvé aidé des mécanismes fédéraux de patronage. A côté de M. 
Champagne s'est collé Al. Iloudreault. Rien n a été neglige : promes
ses et menaces. On a fait plus, l u journal, jusqu’alors libéral et assez 
lion patriote, a été appelé à la rescousse de Al. ( hampagne. ht I on a 
eu le navrant spectacle de voir le '/Vm/w virer son capot et trahir les 
siens. «Jamais feuille n’a été plus bassement ftlunnt. Avec un vo
cabulaire île goujats, les rédacteurs du Timp.s se sont attaques a tous 
ceux qui avaient pris sur eux de défendre la cause française, ht I e- 
coeureinent a été si général, que I on met au credit du /# inpn 1 un des 
principaux motifs de la défaite de M. <'hampagne. Nous n en sommes 
par surpris. Nous féliciterions même Al. Champagne d avoir retenu les 
services de tels défenseurs, sf la conduite du / « nips avait été moins igno- 
ble. Il fallait entendre, dans' la livraison de samedi, le vingt-sept, 
les cris de poule couveuse poussés en I honneur du portefeuille de Al 
(’hampagnel On a même été jusqu'à trainer le nom de AI. Samuel 
(leiiest dans la tourmente, sachant bien que la position de AI. Genest 
le mettait dans la presque impossibilité de répondre. Bref, tous les 
moyens ont paru excellents à la clique du Itmps. On s est lait un jeu 
de la calomnie et du mensonge, h-on a battu la grosse caisse autour 
d’un incendie et, après avoir jeté 1 insulte à tout venant, le ï « mps a est 
ravalé jusqu ’à défendre le patriotisme et la conduite politique de^AI. 
Houdreault. On ne pouvait aller plus loin, mais on s'est tout de même 
rendu jusque-là.

Kt le Temps nous a bien avertis qife sa lutte n avait rien à taire 
avec lu politique du gouvernement Whitney. On peut donc mesurer 
1 influence de ce journal aux résultats obtenus par ceux, ou plutôt celui 
qu'il a défendu. Son futur ministre a été écrasé, Que le T* mps con
tinue de larmoyer sur le portefeuille-lantome et. surtout, si le confrere 
en est capable, qu’il réfléchisse sur le sort de Oanelon.

pour nous, nous jfye désirons pas la mort du pécheur, mais nous 
souhaitons sa conversion. Que le T imps retourne encore une lois son 
capot mais de grâce, du bon côté!

Quant à M. Pinard, nous ne pouvons que le féliciter chaleureusement 
d'avoir remporté une aussi éclatante victoire. Sans secours monétaires, 
sans ravitaillements provinciaux ou fédéraux. Al. Pinard a tait une 
lutte de géant. Secondé par l'entier dévouement de tous les vrais pa
triote*, le député d’Ottawa-Kst a fait mordre la poussière à la coterie 
des Houdreault et à toute la séquelle passée maîtresse en patronage. 
M. Pinard a bien voulu trouver que notre < nmpagne lui avait etc tout 
particulièrement utile. Nous pouvons ajouter ici que nous n hésite
rons jamais à accorder notre appui au nouveau député, en autant qu'il 
restera fidèle aux principes qui lui ont valu notre soutien. Kt si M 
Pinard devait un jour s'écarter de la ligne de conduite qu il a préconi
sée relativement à la défense des droits du français en Ontario, il nous 
trouverait, cette fois, aussi vaillants lutteurs—mai* contre lui.

Nous sommes sûrs cependant que AI. Pinard saura faire son devoir 
en Chambre, et qu’il ne manquera pas de revendiquer, en temps et lieux, 
les prérogatives françaises à Toronto.

AÎAVRÏCE MORÎSKET.

Une lettre de M. Pinard
Monsieur le rédacteur île la ".Inative

Ottawa.
Monsieur, r—

Aprèa la chaude lia taille qui vient de se terminer, je crois de 
mon devoir d offrir mes sincères remerciements à tous ceux qui— 
île près ou de loin—ont assuré la victoire du candidat libéral dans 
Ottawa-Kst. Ite l avis de tous, jamais lutte politique n'a été plus 
ardente dans la < «pitale. Appuyé par un gouvernement plein de 
ressources, aidé par le concours des forces fédérales, servi par un 
journal fie Tl mps i peu scrupuleux sur les moyens d "attaque, mon 
adversaire avait pour lui. en outre de ses influences personnelles, 
de* motifs assez puissants de vaincre. Cependant, tous ces élé
ments n ont pu réussir à faire triompher M. Champagne les élec
teurs d Ottawa-Kst n ont voulu écouter que leur patriotisme. La 
belle majorité qu'ils m'ont accordée prouve mieux que les plus 
longs arguments que la question bilingue a passé avant toute autre 
considération. Je suis également heureux de dire que l'élément an 
glais et irlandais—ou du moins une bonne partie de ees éléments— 
ne m'ont pas marchandé leur appui. Le candidat des séparatistes, 
le champion du "one language one school « été honteusement 
battu.

Je ne voudrais pas terminer cette lettre, M. le Rédacteur, eau* 
reitérer à tous ceux qui m ont aidé I expression île ma profonde 
reconnaissance. Je ferai tout èn mon pouvoir pour être à la hauteur 
du mandat qui m'a été confié. Je me suis présenté comme le dé
fenseur des écoles bilingues, et soyez assuré que rien ne m "arrêtera 
quand les besoins de la cause française ontarienne requerront la 
mise en oeuvre de mes humble* capacités.

Comme dernier inot, il me fait plaisir, M. le Rédacteur, de dé
clarer ici publiquement que je compte le journal la "Justice" com
me le facteur le plus puissant de ma victoire. La campagne faite 
par la "Justice" a été admirable à tout point de vue. Et le dé
vouement de la compagnie .de La Justice Limitée à la cause fran
çaise est d’autant plus digne de louanges, que cette compagnie n'a 
pas reçu un seul sou pour mener si vaillamment la lutte. Chacun 
sait que j’ai fait mon élection sans argent. Mais s'il est un dé
vouement que j'ai surtout apprécié. M. le Rédacteur, c’est le vôtre 
et celui de votre vaillant journal.

Von* priant d'accepter mes considérations le* meilleures.
Je demeure, M. le Rédacteur,

Votre serviteur dévoué,
J-A. PINARD, 
Député d'Ottawa Est.

Ottawa, le 2 juillet 1914.

La défaite, de M. Rowell

SANS ElONNKK Ul TKK mesure, le résultat general u «.-peinUii;
vie u àiis .stilislautant qu un auiait pu le prévoir. n uum»l« 

nvi* vu x-moule» » attendaient a de pi us miuee# stlceev loutuloi» la 
politique de M. Koweït a eie^ sulaaammvnt maitraitee pour qu il n j ait 
aucun doute sur la popularité il abolir la buvette, su luu» le» voiiv* 
Hypocrites ue la faction protestante »e trouvent devüifvs par h lull que 
—presque partout—ou a voté pour le wm»k>. Nous sommes habiiuv* 
eu Ontario a entendre,*le» méthodistes prôner leur larouvuv vertu d 
tous les antipapislv», en gein’hii, se décerner d éclatant» aipluinv» üv 
temperance. Ions ce» pharisien» ont été pousse* au pied du mur n 
a fallu »v prononcer, t,hacun connaît ia réponse seeivu- nv» M-puici v» 
blanchi». Kt une partie du cierge protestant a eu Jj*mu faire .wmlilani 
de »e débattre contre la plaie de f.aieool ; le» associailçn» puritaines uni 
eu beau se ileiueller, tous ees prétendus buveurs d vau ont bel vt bieji 
votv*puur être libres de continuer a prendre leur Ixui verre de sioUii. 
Depuis toujours nous sa v ions que cvs méthodistes et- leurs allies anglais 
n étaient pas sincères. On n a jamais été dupes île tout cet uflielnqp 
de tviiipéraiiev par h-Urs sjnoilv» et leurs predicants. D ailleurs le in / 
Verni il ion • tous ees prétendus luipeveablvs nous eu disait assez long
sur la s*..vente méthodiste et anglaise. Al ai» il' ne manque pas d in
térêt- dc^yir ees charlatans de religion se donner publiquement un 
aussi eoneluaiit vei tilieat de honteuse imposture. J a; secret du scrutin 
nous a fait voir a nu une partie d«- la conscience timorée de tous ees 
tartufes. N ou» summon maintenant plus qu éditiés sur leur voinpte !

Kt quand on pense que h fanatisme venait eu aide à 1 hypocrisie, 
personne nu le droit d'être surpris de la défaite île M. Rowell. Pc u t - 
être la rage aiitifrançaise a-t-elle été même plus aiguë que la soif du 
whisky. Dan» un dernier effort, au Alassey Hall, sir James a lancé le 
virulent appel que Ion commit. 11 tyranniserait les populations 
françaises ou il tomberait. Jamais le vieux chef tory n « tait allé aussi 
loin. Craignant de voir son influence amoindrie, sir James n a pas 
hésité à jeter nos droits en pâture aux goinfres affamé» d s loges. Kt 
la réponse de Toronto, par exemple, ne laisse pus du doute sur la men
talité anglaise ontarienne. D’autre part, les victoires d'Ottawa Est 
et d'Ottawa-Ouest sont «le nature à nous apporter quelque réconfort. 
Les Anglais de la Capitale sont assurément moins fanatiques que veux 
de Hog Town. L aplatissement de Al!. Kilt eu est assurément une 
preuve assez convaincante. Mais, dans 1 ensemble, les Anglais onta
riens sont dis btiuix pitits, si 1 un veut nous permettre cette expres
sion par trop populaire, mais bien significative.

Somme toute, 1 opposition sera pluç forte que dans 1 ancien parle
ment provincial, et c est déjà quelque chose de gagné. Si 1 un ajoute 
à ceci le départ assuré de sir James du camp politique conservateur, 
et la bisbille qui ne cessera «le régner longue le chef se retirera sous 
sa tente, on peut dire que lu situation actuelle est pour nous plus en
courageante que celle de I ancien gouvernement. Les forces françai
ses de 1 opposition ne manqueront pus de se faire valoir, bien qu elles 
soient malheureusement trop restreintes. Tous les vrais patriotes re
gretteront sincèrement 1 échec de Al. Al arceau dans Nipissing et celui 
de Al. Senécal «lans Prescott. La non-réussite de Al. Allard dans Sud
bury est aussi à déplorer. Al a is la défaite d'un ministre, Al. Kéaumv. 
compense quelque peu nos désagréables surprises. Nous ne reviendrons 
pas sur ee que nous avons prédit à M. Réauiuv ; mais /.jhaeuu admettra 
que la châtiment n a pas tardé.

Nous disons en premier-Ottawa ee que nous pensons de la défaite 
«le Al. Champagne. .En.face «lu retour au pouvoir de Al. Whitney, nous 
nu voulons que nous écrier : nous eoiitinuerons de lutter ! La persé
cution pourra devenir encore plus odieuse qu'elle lie I est présentement, 
mais jamais notre courage n'a été mieux trempé. D ailleurs tous nos 
moyens de combat sont loin d'être épuisés. Plus 4fu«* jamais s'impose 
la nécessité, si souveiites fois préconisée par notre journal, d'aller por
ter nos griefs aux pieds du (gmseil Privé. Ce sera là, en définitive, 
«pie nous obtiendrons justi<*<*.

AI. AI.
4
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Le vote dans Ottawa
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NOS LECTEURS TROUVERONT ci-après le résultat délai 
vote dans I«*s divers quartiers d'Ottawa:

, OTTAWA EST
Pinard

Quartier Saint-Georges............................
Alajorité pour Champagne,-93.

Qurtier By.................................................
Majorité pour Pinard, 424.

Quartier Ottawa........................................
AHujorité pour Pinard, f>83.

Quartier Rideau........................................
Alajorité potir Champagne, 4Û.

Total............................................
Majorité de Pinard sur Çliampagn 
Alajorité de Pinard sur Kilt. 237.V
Majorité de Pinard sur < 'hampagne et Kilt réunis. JP7.
Notre confrère le Droit fait au sujet de ees ehitTn-s les commentai 

res suivants :
‘‘Aux élections de PMI. AI ( 'hampagne avait obtenu 2hh*2 voix 

contre 1Ô84 pour AI. Kehoe. le candidat libéral : ce «pii donnait à M. 
Champagne une majorité de 129S. Dans cette élection 44fi(> électeurs 
ont enregistré leur vote ; hier 42H9 seulement sont venus aux poils, on 
177 de moins. La différence apparente entre les deux votes pour M 
Champagne n "est «pie de îm>4, c'est-à-dire le résultat de la soustraction 
entre le chiffre de 2882 obtenu par ee candidat en PMI. et 1978 ejiregis
tres pour lui hier. La diff» r« nee réelle, toutefois, est obtenue par la 
computation «les majorités respectives dans les deux luttes. Qui mon 
trent le véritable sentiment «les électeurs vis-à-vis «l'un candidat. Al 
Champagne fut élu en 1911 avec une majorité favorable de 12x9; hier 
il a été défait par une maj« rite adverse de 860: L’ancien député pro
vincial a donc baissé dans 1 estime populaire à l'air de 2162 voix 
Encore «pie 177 moins «t'électeurs ont voté hier «pi'en PMI II est 
fort probable que la pluie !■• protestations uni a tombé sur Al. Champa
gne aurait compté une bor:n« moitié «le ces 177 \ «>ix. eussent « Ile» éîV 
enregistrées. Ainsi la rebuffade administrée'au candidat «le M. VV'Lit 
ney, hier, venait de près de 2250 électeurs.

C*CVst une leçon.” (
OTTAWA OUEST »

On a le détail suivant pour Ottawa-Ouest :

Quartier Victoria............................
.Majorité pour Hiirdman. 114.

Quartier Dalhowrie. ...........................
Majorité pour îhirdman. 446.

Quartier Wellington........................
.Majorité pour Ellis, 149

Quartier Central...............................
Majorité pour Ellis. 221.

Qnartier Capital................................
Z Majorité pour Ellis. 92.
1 Total. .. .... ................

Majorité de Hunhnan sur Ellis, l’ancien député. 104.
“Aux élection* de 1911. M. Ellis avait obtenu 4398 voix contre 

2102 ponr son adversaire liliéral. M. Henderson.
/ Comme on peut le constater, la ville d’Ottawa, en général, a donné 
on vote appuyé sur le* principe* mi* en oause: tempérance ét bilin- 
»Dis,ue- . # ^

On répare un oubli

PI ,1 si Kl RS |)K NOS .UIIS .t noiis-mêiuvs avoue été a.vi'-z juste- 
n,Hit ,I.S ouvi ité» ili In.- .Ians Ii- Ihvmr, ilv Muutréal, If» décla

rations fuites par M. (tlivar Aaseliti ri-lativfiiifiit au rôle joué par la 
pri-MHf canadienne-l'raiiçuUt- de l'Ket d'Ontario, dan» la récente lutte 
électoral'-. Au cours d une eut revue eoinniuiinjuéc au représentant du 
/ti roir, M. Aaselin après avoir pu»s. vit revue le» divers mérites des 
journaux l'raiivo-cauadii lis il ttntario—n a jia» seulement fait men
tion de la "Justice .

Cumule nous eoiiiiaisson» pvrsotitiellenient la droiture d esprit et 
la générosité de caractère .1. M Asaelin, non» avons pensé ipte I "ancien 
présul. lit .Il I A.SSOI iation Saint Jean Maptist. de Montréal no.ls avait 
tout lionnemi-nt ouliln’-s. D'autre part. M Asw-liii n'était pas obligé de 
parler .1.- nous, et bien tpn- ses eomplimeiits puisw-nt être luuiteinent 
prises, rlmeiin admettra iju'ils in- sont imlispt nsables à personne.

Ut seule chose dont notre journal se plaindra, c'est qtie si M. Asae- 
lin a le droit de nous oublier, il ti a pas le droit de nous exclure. Les 
luttes de la "Justice" en faveur de la va use française sont assez con
nues en Ontario—et même à Montréal—pour que des phrases eouunc 
eelle-ei const il ut-ut un non sens et une injustice :

"Kt notre association a aussi exprimé toute sa satisfaction de voir 
,|Ue h .mu/ journal th langui /niaçoisi qui a soutenu dans I Kat d'On
tario -la cause i-anadienne-fvançaise, c'est le Droit.**

Kt ee -{in- nous venons de dire est tellement dans le vrai, que le 
Droit lui-même a tenu à rétablir les faits en publiant jeudi soir ee qui 
suit :

Dit le Droit, soifs le titre : .1 t haï un U .vu a :
"l,e "Droit" ue vaudrait pas prendre pour lui tout seul le mérite 

d avoir suivi le programme tracé par le Congrès des Canadiens-fran
çais de l'Ontario en janvier dernier ; nous aimons à partager ce mérite 
et les compliments que l'on nous fait avev notre confrère la "Justice". 
Au cours de la campagne on a voulu réveiller lea divergences d opinion 
qu'il y a eu autrefois yntre la "Justice" et le "Droit". Ces divergen
ces sont disparues, et d ailleurs les hommes sincères savent oublier leurs 
opinions personnelles pour tiuvailler au salut commun et au succès 
d'une cause commune.

"la- "Clairon", de Windsor, a lui aussi lutté vaillamment, et di
sons avec succès, pour la cause.

• yuan! aux autres feuilles, nous laisserons parler M. Oliver Assc- 
lin, une autorité eu la matière, un homme absolument désintéressé 
personnellement et bien placé pour juger des hommes et des choses."

Notre confrère rappelle ensuite l'entrevue de M. Asaelin. 
la- Drvoir la donne en ees terimw: "lai Droit est le seul de nos 

journaux, dans et tic région, qui ait lutté jusqu 'au bout, et vaillamment, 
pour la défense des écoles" bilingues. 11 a prouvé son indépendance, 
et il a servi de lieu aux esprits indépendants et aux tètes dirigeantes 
du mouvement de la resistance. ( ' est grâce au Droit que lea bonnes 
volontés se sont rencontrées, la- Moniteur, de Hawkeabury, d abord fa
vorable à la tactique raisonnable, a pris plus tard fait et cause pour 
M. Pharand, U- candidat conservateur. Kt la Sentinelle a «< rvi tout le 
temps les intérêts du candidat Kvanturel. tjuaut au Temps, d'Ottawa, 
acheté depuis quelques semaines par un groupe de financiers de lan
gue anglaise, il a défendu le ministère Whitney et ses candidats. Il 
Il est resté que le Droit pour faire la lutte en faveur des écoles bilin
gues. Hier soir, l'Auot iation Saint-Jean-Baptiete a approuvé à l'una
nimité l'état détaillé de I emploi du Sou île la Ventée Française, versé à 
l'Association <1 /illut ation I amuhenne-française de- l'Ontario, il y a 
quelques mois, et dont ont été prêtées au Droit. Et notre asso
ciation a aussi exprimé toute sa satisfaction dp voir que le seul journal 
de langue française qui a soutenu dalla l’Est d'Ontario la cause cana- 
dienne-française, c'est le Droit." ■

Nombre de journaux ont rapporté l'entrevue! Nous ne serions pas 
fâchés que ceux qui nous avaient mis—bien involontairement sans dou
te—au nombre des non-entités, réparent en bonne foi une petite injus
tice, ou ce que nous avons la prétention de considérer comme un gros 
oubli, de la part de notre ami Asaelin.

Nous ne faisons pas la pêche à la flatterie, mais la fierté naturelle 
de la "Justice" tient A être mieux traitée.

("est pour nous chose agréable que de remercier le Droit d’avoir 
attiré I attention du publie sur l'oubli de M. A seisin et mtr celui de 
l'Association Saiut-Jean-Haptiste de Montréal.

MAURICE MORISSKT

A toutes sauces
parlant «lus journaux à toutu* 

hhuuum, M. Julus Fourniur s'uxpri- 
iih» comme s'iit, «buis 1 Action (b* 
Montréal, livraison «lu samedi

• Nous avenu la ‘ ‘ Prviwu «jui. 
«près avoir été bmgt« mps la pro 
priété «I un symliuat <!*• chantage 
politiuo-tmaneiur^ semble mainte 
liant avoir de mysterie-ises accoin
tances avec le."Star . et cela «ait 
un.

Nous avons la V.drie qui
........ vend pas, mais qui si- loue
à tenue, ailx llraham et aux Me 
(iihlnin. réalisant ainsi -en mène' 
t-mps qu elle satisfait sa cupidité 

le rêve cher ii toute grue cana
dienne française respectable, di
se faire entretenir par mi Anglais 
riche; et cela fait deux.

- - .Vous lirons le ** Ti inpt * il Oi- 
hum. qui au fort de la enserscolai
re ontarienne passe aux mains 
d'une société anglojni'e et de
vient un di-s nrgniWFx du franco 
phohe cabinet Whitney. et cela 
lait trois.

En cherchant bien, on en trou
verait probablement davantage.

-Vn politicien anglais, voulant 
vaincre la resistance de M. Monk 
dans une question de principes, 
disait au déiputé de Jacques-Car
tier. alors ministre : "Nona antres, 
Anglais, il est des questions où 
nous ne pourrions aller à l’encon
tre de l’opinion publique sans 
briâer notre carrière ; mai* vous, 
Csnadiens-français, voue changez 

. d'opinion, de conduite, dn jour an 
lendemain, et cela n’a pas ponr 
von* la moindre conséquence élec
torale. Vos gens acceptent tout: 
les nôtres ne jvondrsient rien com
prendre. ”

"En étudiant les Canadiens- 
françaia, ee philosophe avait pro
bablement observé, entre antres 
choses, que chez none un journal 
peut trahir à satiété sans que «ou 
tirage en souffre le moine dn mon

de, au contraire. 11 se trompait 
d'homme en s'adressant à M. 
Monk : qui dira que, comme race, 
il ne nous avait pas bien jugés f 

“Où est en tout,cas le journal 
anglais qui pourrait, sans voir ses 
bureaux saccagés et ses presse* dé- 
inolies, jouer envers une minorité 
anglaise persécutée h rôle ignoble 
que le "Temps" jolie présente
ment envero la minorité française 
d'Ontario!

“Nous ne gagnons rien à 'lions 
le dissimuler plus longtemps: 
quand I Anglais du Canada, dans 
si-s entreprises anti-françaises, a 
des besogniw particulièrement 
malpropres à accomplir et qui ré
pugnent à son caractère altier de 
conquérant, il trouve toujours des 
Canadiens-français à qui les con
fier "

Comme on le voit, la conduite 
du Temps, durant la récente cam
pagne électorale, a été sévèrement 
blâmée à I extérieur. On â juste
ment trouvé que le Ti mpt d'Otta
wa "a joué un rôle ignole envers 
la minorité française d'Ontario."

lai."Justice" n'a jamais voulu 
prefer avec autant d'énergie eon- 

-rTri- le confrère vire-eapot. mais les 
paroles de l'Action sont bien celles 
que l'on remontrait sur toutes les 
lèvres.

Mariage
A l'église Saint-Louis de Fran

ce de Montréal, jeudi, le 18 juin, 
a en lieu le mariage de Mlle An- 
nette Garoeau, fille de M. et Mme 
J E. Carneau, de la me Saint- 
Hubert, avec M. Eugène Poirier, 
notaire, fila de M. et Mme P. Poi
rier, de Saint-Aimé. Le bénédic
tion nuptiale a été donnée per M. 
l'abbé Chartier, du séminaire de 
Saint-Hyacinthe. Immédiatement 
après la cérémonie, les r-mveaux 
époux sont partis en voyage de

La fête nationale
Ou lira avec intérêt l'article 

suivant, paru dans le Nationaliste, 
et dû à la plume de notre ami 
liéonH-orrain:

U- 24 juin n'a été marqué, dan» 
l'enseinfhle de la ville du moins, 
que par la messe solennelle dite 
à Notre-Dame. 11 est vrai que c’é
tait la cérémonie qui importait le 
plus le jour de la Saint-Jean ; 
mais des confrère»—auxquels quel
ques quotidien» anglais ont fait 
écho—<>nt déploré que la fête na
tionale n eiit pas donné lien À un 
grand déploiement, â des cortèges 
qui eussent voulu êtrç historiques, 
à un branle-lias populaire. Or, 
Inrsque la Société Haint-Jean-Bap- 
tiste, dans l'objet d'intéresser lea 
Montréalais à la lutte pour notre 
vie nationale qui se livre dans
I "Ontario, invita, au Monument, 
des Irlandais sympathiques à ve
nir exposer la situation, lea mêmes 
journaux qui braillent aujour
d'hui, parce que, disent-il», la 8- 
Jean-Maptiste n 'est plus la 8. Jean 
Baptiste, mesuraient parcimonieu
sement leur espace pour annoncer 
•es événement* et en rendre compte.

Mais il y a mieux encore. On 
sait que, tout récemment, le pré
sident général de la Société, M. 
Oliver Asaelin, démissionnait afin 
d'aller augmenter le nombre d«e 
anciens présidents, dont au moine 
quatre doivent siéger, aux termes 
île l'article 48 des règlements, déni 
le Conseil général, ponr assurer 
la validité dre délibération». Com
me cette sévère prescription para
lysait trop souvent l'activité du 
Conseil général. M. Asaelin voulut 
bien pour remédier au moL 
renoncer prématurément ans 
honneurs de la présidence.
II s’expliquait tout net 
là-dessus, du reste, dans sa lettre 
de démission, dont le Devoir e pu
blié le texte le mercredi 17 juin. 
Mais ce* explications étaient trop 
limpide* pour satisfaire la Patrie, 
qui ne se complaît évidemment 
gu 'en-ien >»nutli Lei 
en effet, elle essayait de 
1rs cartes: "M. Amelin, disait- 
elle, a été élu pour deux ans. Son 
terme d'office n'étant pas expiré, 
peut-il abandonner sa charge pour 
entrer dan» le bureau de direc
tion f Cette question est sans dou
te assez intéreaunte pour que lm 
membres de la Société Saint-Jean- 
Ksptiste demandent aux tribunau* 
de se prononcer.” Quand • 
y a eu—hélas—de la chicane an 
sein de la Soeiété Saint-Jean-Bap
tiste, la Patrie jubilait ; elle éta
lait en manchettes notre linge mie. 
Aujourd'hui, ça lui manque. Et 
c'est sans doute pounquoi elle cons
tatait le 24: "H manque évidem
ment quelque chose à notre vie na
tionale."

Après avoir, par u petite nota 
perfide du 17, essayé de faire re
vivre ee qui manque â notre vie 
nationale, à savoir la chicane, la 
Patrie ajoutait pourtant le 24: 
"Mais de grâce, ne perdons pas 
notre temps et ne minons pas nos 
force» en lutte» stériles."

Mais rassurons-nous. Pour ne 
s "être pas exprimé, cette année, 
par des manifestations éclatantes, 
le patriotisme eanadien-françaia 
n'en existe pas moins. M. Elxéar- 
V. Beaupré a expliqué, l'an der
nier. dans une lettre aux journaux, 
pourquoi il n’y avait pas eu de 
procession avec cortèges. Pour 
célébrer dignement le 24 juin par 
(les fêtes populaires, il faut que, 
dans une ville où nous sommes 
de* centaine* de mille, ce» fêtes 
aient un éclat incomparable ; 
quelle misère ce serait, et quelle 
humiliation, si un cortège de la 
Saint-Jean-Baptiste ne surpassait 
qu'à peine, en importance et en 
grandeur, le défilé socialiste du 
1er mai ! Or, l'indifférence pres
que générale pour ce» sorte» de 
manifestations et le* divergence» 
de vue sur leur nature et leur 
caractère seraient cause qu'une 
célébration populaire de la Saint 
Jean-Baptiste serait étriquée. 
Réussit-on d "ailleurs à lui donner 
la magnificence qui conviendrait, 
cela coûterait des sommes d'argent 
qn'on peut employer plu» Utile
ment ailleurs.

Ainsi, la Soeiété Saint-Jean- 
Baptiste, qui fourniaaeit l'an pwi 
le nerf de la guerre à ceux qui 
luttent aujourd'hui pour leur sur
vivance et aune, peut-être, pour 
notre propre destinée, «’apprêta, 
cette année, en construisant des 
habitations ouvrières salubres et à 
bon marché, à combattre la morta
lité infantile, cette plaie «averti 
au flanc de notre race.

Notre patriotisme a été long
temps déclamatoire et veto} deW- 
on déplorer son
l’heure où il d ______
ginatt
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Vous trouverez 
toujours du 

nouveau
Im Miiiiw | .nichai nr non* 

mi«lrun« II*) ilotis. >lt juin» 
•le i*euwmp en <i. h«niir« <l« 
couleur. TitUnl ré*. ïlr. Si 
roue en schetet 2 |*tiiee noue 
n>w en donnerons une paire
pour Hen.

80 dons, de brstallra Ml 
4pIul Ike bratalls» ne ee 
rendent jemeie moine de «tir., 
«ouate now en a row acheté 
une *nuoie quantité noue 
poarraw leeéeoulerà

15c. U w
Ota peau» dure, daw lee 

JeraUtu mod ee siaèrlrains»geagii
Cas chapeau» ee rendent 

*A né râlement 81.00.
Chapeaus mow. non relie 

tonne, nourri lue nuance..

HW, UH « U06.
Chaiwiui mou- Tenu»—le 

dernier cri de U m'-ui — lao*
Unite- le- nuance.

$150 à $3.00
Mow arone ee qu’il v a île 

ploa nonreau en lait île cas
quette* de tou. le. jiria, ilepui*

Me à y.00
Mo* noureile* cheniiee* (Nier 

le piiatemp* wait ana*i arri- 
rée*. et n>a|. aron* i" qu'il y 
a *• plu. lieuti et île plu* rliir 
fris populaire* de

$1.00
Cravatae, le* phi* beau» pa

tron*. le* eue leur* Ire ml eus 
assortie* de

OUI II»

”, dernier sty 
le, toutee le» grandeur» 
ee «endent partout 
$M 99. A notre mege* 
■in jusqu'au 1er mal

*18.00
(lanli l'crrlii et Dent'a en 

rhanoii*

$1.00
llrtnl* IVrrin et lient’* en

euMv *ri-

ito

$1.60
liant* Purin* ut Dent’» en

do*akln

$1.99 et 11.90
Cm dents font ton» 

garant taT
Le* ehitueeon* HLA MIS 

sont en qu’il v iule plue nou- 
veeii |Miur le printemps, nou» 
lea atom *

35c. et 50c la pr.
(Vnnliinai.on* (cor|ia et ra-

Sun*), pesanteur pour le 
ntem|ie, en laine et cash-

Tl50 à $3.50.

Complets Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exception nels

$7.50.
En tweed Lrun 

foncé et uni.
Notre stock de cha

peaux de paille et Pa
nama est arrivé. Venez 
le voir. Noua avons 
ce qu'il y a de plue 
chic, à la dernière mo
de, prix très raison
nables.

Ram eeew-s les egeati 8. la fe
west wadailsr» Art-Kraft pmr

H SEHECAL
MIKCItX «t CHAmi»

■agit As» rats Dslkwsi» et Ridtea,
OTTAWA.

Tilqliai : tiim 2291.

■■

ÎÎB i-oaerfe de la pnhüeité Vrai 
-i.eiwwiewt ouvert A Torealo .„ii 
» firalatifi ra juaqu’ea jrawli 16. 
On voit, au tou* tempe pendant 
'e-inel il durera, que ee enn*rfe 
era très important leu nome d- 

! -oeliinee déléguée en soulignent 
■aventege l'importanee : le prési 

] lent, d "abord, erra 11. Richard II 
j Waldo, dr New-York: l’Angletrr 

> sera repréarntée par M. J Mur 
I ray Allieon. directeur du Timn. 
i !■ I,.>n.Ire*: I Allemagne, per M. 
j Kuiiferberg; la Krone,-, par M 

<1. tiude. directeur de VAmerican 
Newspaper Syndicate, de Parie: 
l’A friqiic-Hiul. par M. J Wright 
Sutcliffe, etc., etc. On compte sur 
YIWM) déléguée

L'importance donnée à ce cou 
gréa n 'étonnera personne. car la 
puMicité cet devenue I un de* plu- 
pnimants lecteur*, non seulement 
lie le rie financière, commerciale 
et industrielle, male envoie—héla. !
• .*« la rie artistique, littéraire. 
•Iiéâtra'e et même sociale.

Il y erra question de la publiée- 
té dm fabricants qui s'adressent 
eu» commerçant», et de celle dea 
marchands, différente, qui veut at
teindre la marne dm eooaoioiua 
leurs. On dinrutera 1er méthode- 
d'annonce» et on recherchera, pa 
rail-il, quelle rat la meilleure phra 
écologie de la publicité. A uni 
qu un vient de le voir 1 la mention 
de quelques congrceaietra. on par 
1er» de la publicité dans diverse* 
langues. Maia, dans quelque lait 
gué que ce soit, Ira premières qua
lités que l’on doit rechercher pour 
la langue de la publicité, c'mt la 
clarté, la simplicité, la préeiaion.

Kt en dépit dm afurmatioua de 
t ignorant Imbécile qui prétend 
que "le français n'est |ms une 
langue d'affaires", il ar trouve 
que, précisément, Ira qualités que
1 ou iMMt chercher à atteindre dan* 
le langage de la publicité seul 
celle» qui caractérisent In langue 
française.

fétu qui prétendent que le fran
çais n 'rat pas une langue d 'affai 
ira peuvent invoquer, il est vrai, 
des cireoaatanera atténuantes, à sa
voir: que le français qui s'étale 
tiop souvent, * Montréal même, 
sur des affiches ou îles enseignes, 
ou même daw de» journaux pré
tendu* français, n 'est pw une (ali
gne d'affaires, puisque ee n’est 
pas une langue. Now reviendrons, 
une autre fois, sur le français dm

• affiches, eu plutôt sur l'absence 
de français Qu-'! nous soit per
mis de citer aojourd 'hui, deux pe
rils exemples cueillis dans les deux 
plus gros quotidiens montréalais

Voici d'ahonl, le titre qu'on li- 
M'il sur 2 colonnes, dans la l'atrif 
du mardi 16 juin :
"lac Haut Prix de Paver Moins

(jur Vous Paye* fin Tooke".
Un avouera qu'uu appel »i clair, 

i of■• &, si précis est irrési-iihle!
Mai* la Prnm, en s'annonçant 

elle niéme, il y a quelque temps, 
n 'était pa* moine conViiin- ante 
Oyez :

VKINOKKZ pa* Ira avertis- 
ai-ment* du danger donné* par Ira 
rirrqnatanres. Hi tel rat le cas 
pour ci que vous avez à vendre, 
ne manquez paa .l’annoncer dan» 
les Petite* A n nouera de "La Pres
se ".z

Hi c'eut là du français, on a 
bien rai cou de dire que la langue 
française n'rat paa une langue 
d'affaires. Vaut mieui parler 
chinois : on a au moins des chances 
d'être compris de son blanchis
seur.

Maia au-dessus de ce jargon, il 
y a le français, qui est parlé, au 
Canada seulement, par plu* de
2 millions de conanminaleurs: 
1,700,1)00 dan* le (jtiéhec, plus de 
21X1.000 dans l'Ontario 30,000 dans 
l'Alberta et autant dans la Sas
katchewan ; 51,000 dan* la Nouvel
le Heoae et une centaine de mille 
dans le Nonvean-Xrunawick ; 31,- 
000 au Manitoba; L'I.OIX) dan» 
i'Ile du Prinee-Kdoiiard et envi
ron 9,(XX) dans la Colombie. La 
majorité de ce* Canadiens-français 
(grâce à l'école bilingue) com
prennent I anglais ; mais il en rat 
qui ne le lisent pas, et la plupart 
seront mieux dispone* à acheter 
un produit qui leur aéra présenté 
dans leur langue, .l'ignore s’il 
*çr« question, au çongrèa de To
ronto. de la publicité en langue 
française dans le Dominion ; mais 
les délégués ontariens, américains, 
anglais, allemands et même fran
çais feront bien de ne paa oublier 
■m "mie publicité française attein- 
dfx en ce pays pins de 2 millions 
d'individns, et Ira disposera favo
rablement à l 'égard des annon
cent*.

Il y a plusieurs maisons anglo- 
canadien lira, tant ontarienne* que 
montréalaises qui, comprenant cet 
argument sensé, nous inondent 
'■'•jii de cirrulaim. prnspratus et 
a’ahlgiie* : malheureusement, un 

trop grand nombre d’entre élira 
•isrlent la langn*. de la Presse et

la Patrie, s'im'qriuant a'expri-
r dans . e <|ll elles appellent avec 

fatuité le PartVioa Prrmh.
Simon HKKVAIi.

Dans une néeentc livraiéan. 
fnurnVr ér Itf-ff «ori'afh» public 
ee qui suit, ralativemvit à l'inei-
-leiit Paye":

la* journaux ont appris à eenx 
uni n'en ont pas été témoin», que 
le maire Pavan avait fait son pe
ril tear dimanche dernier. 1st pro 
cession de la Fête-Dieu n'a jamais 
eu aucun caraetêre hostile, que 
! 'on sache pas plus à Saint-lfva- 
-inlhe uu ailleurs; mai* un esprit 
étroit «t un sectaire à courte vue. 
«mue PsiH-F. Psvsn. s une ma 

-iè-c à lui d'apprécier Ira .-hrara 
N'o're maire donc a. sans plu* de 
érémonies, fait taire la fanfare 

1,1 Pe'rnna «r Saint-Vincent de 
P*ul .tans le défilé de l i procès 
tine Inns Ml clic est passée devant 

I "église presbytérienne, et même 
empêché le tambmir de battre la 
mai eh e Ce» timide* sdoleaeents
ont cru qu'il fallait obéir. Il n en 
snrait pas été de même s’il s é- 
«ait sel reuse à la Philharmonique 
ce qu'il a'est bien gardé de faire

Ce puritain fanatique, qui parai' 
se scandaiiSeï' si facilement, n'a 
seulement pas la décence d'ohacr- 
ver ou de faire observer par ee- 
fil», dont le plna ventru même 
rat écbevin. Ira règlement* Ira plus 
néeraeairea à la sécurité publique, 
dan* la ville où il préaide comme 
maire. Tou» Ira jour*, plusieurs 
foi» par jour, la famille Pavan 
viole le règlement affiché en évi
dence aux pricipaux coin* des 
rue», qui défend aux conducteurs 
d "automobile* d'aller à une viterae 
excédant neuf mille* à I "heure 
Tou* le* jour*, la famille Payan, à 
la barbe de» hommes île police, 
aveugle Ira citoyen» dan» Ira rue*, 
et met en danger leur vie et celles 
de leur* enfant». Et ee sont ce* fa
natique*. qui donnent chaque jour 
un exemple aurai pernicieux à la 
population, qui. par la voix de leur 
,dief. insultent à la paix et à la 
solennité d'une démonstration re
ligieuse que noua respectons

Personne n’a oublié que e'rat e, 
même Paul-F. Payan qui a failli 
créer une guerre civile à Saint- 
Hyacinthe, il y a quelque douze 
ans. lorsque la ville, à *e» frai», 
fit remplacer la Croix du Jubilé, 
rue (lironsrd. parce qu'elle était 
trop vieille.

( "traque eoin du pays a son fa
natique. mais le nôtre ne le cède
à personne.

“Dans sa peau, mourra..." 
notre maire.

ITS CITOYEN.

Les nôtres

On parle beaucoup de» succès 
remporté* en France par notre 
Miuipatriote, M. J.-A. Landry, 
dims le domaine de l'aviation.

Voici ee que dit le Soif H. île 
Québec, en parlant de M. Lan 
dry:

Is-s surè* il» no'rc on i.oven, 
J -M. Landry, dan* le i!oq,a:ne de 
l'aviation sont digne* d'une men
tion toute particulière, ("est aux 
terrains d'aviation Blériot, à Hue, 
France, que se sont faite* les ex- 
périeiue» qui ont valu à M Lan
dry non brevet d'aviateur, avec 
grande distinction.

Vn fait qui démontre que notre 
concitoyen avait des disposition» 
particulière* pour l'aviation, e'rat 
qu’en mainte* circonstance* il a 
fait preuve d'un sang froid extra
ordinaire, ee qui est une de» pre
mière* qualité* chez lui aviateur; 
les comiaisaeurs qui l'ont vu à 
l'oeuvre n'ont pas tari d’éloge* 
sur son compte.

Le 30 mai dernier. M. Landry 
montait, eomirfe ton» les élèvra, 
un aéroplane à trois cylindres, 
quand. il partit pour faire une 
envolée de 5<XI pied*, après laquel
le il devait faire un vol plané et 
atterrir de même : rendu A une 
cinquantaine de pieds, la maehine 
dérapa et le danger devint mena
çant. M". Landry ne, perdit pus 
«on sang-froid et atterrit sans au
tre incident, quelque* instants 
après.

Al. Blériot déclara que la chose 
était extraordinaire et jugea A pro
pos île donner au jeune débutant 
une machine de six cylindre* nu 
l^eu de celle de trois que pilotent 
généralement les jeune* A leurs 
débuts.

AI Landry a fait plositir* envo
lée*. ensuite. île- 50 pied*, a traeé 
dans l'air plusieurs huit, a honelé 
trois fois la lamie, puis est venu 
atterrir au point de départ exac
tement.

le* viens aviateur* qui ont vu 
notre eoneilpyen A l'oeuvre I"ontl 
félicité rlialeurefinement, de môme 
que les commissaires chargés de 
I examen dont le succès a saur.-1'ob
tention du brevet. AI. Colin, son 
professeur, a dit que son élève a 
passé un examen de brevet supé
rieur. qVi'il a exécuté des virages 
de droite et de gauche comme un 
vieux pilote. Se* confrère* mil 
trouvé qne le "petit canadien" 
était épatant.

M. Ismdry s'embarque aujour
d'hui mène, pour revenir an Ca
nada. Il sera de reotir à Qnéliev 
vers les premiers jour» de juillet

Dans / Ontario
Le SeJeil, de ^uéln-v, puMie 1er 

title Miivsnt :
la province d Ontario est en 

pleine tourmente éâeetorsle. Si sir 
Whitney ewt etieore de fv.it 

premier ministre du gouverne 
provincial qui vient dr .iis 

U législature et de crotvo- 
q!»er le peuple aux unie*» «-n ré*ili 
te, <• 'eut M. Hanna, 1 Une de ne* 
••«•'lègue*. qui mène la ïii»f et vrai 
sruiMablement la fait à hom |»rtv 
lit éventuel. L 'opinion puMi ne 
parait him convain «le !•* ho*.* 

<ir .lame* Whitn* y n p«*ine rt* 
h d'une maladiV des plus irr<♦%•<*>• 

i:»* |»eut prendre m:»* fuir*
*« tiv«» à la lutte. »-t M. llanua s i* 
n "est pas son iueeeiatMir prochain, 
eut du moins «or* premier ! eut- - 
lient dan* cette campagne

Par eonaé<|Uent tant au point dv 
vue de* intention* du présent n- 
hinet Whitney qu’à celui i|u eahi 
ii*4 Ilanua prohaM**. le* dévlam 
tion* puhliquea de M lliniria sont 
d’ufle importanee tout»* nartiruliè 
re dan* le* eirronutanves.

Or. il parlait avant hier à Ile t. 
ford, en OntaHk M. Ila*ma et 
voici quelle* dèelarahon* il aurait 
faite* à non auditoire* d'apr * lé- 
rapport de la i'anailior. />#•$.«. 
wHirre généralement impartiale 
d'information :

**Jf ae rtur ne* rieitfr h s 
rstr* Vunr contr* IuhIh, mm 
{>lus que U* 1 rot/Gitrfx. mai* je 
n'hérite />o% à tlé< Utrtr f/n» mm* 
habit n ns tlanx mm# province (h 
langue anglaist. Notre provin- 
(e a été telle par le passé, elle 
tloil retter telle •Ion* l'ave air. 
Du jour où nous ouvrirons la 
barrière, que ce moi/ le hmq eh la 
rivière Ottawa, ou le long élu 
77miskamina, ou là-bas ans eh- 
rirons (le North Hag, nul ne sau
rait combien ele /# mps notre prêt 
ri**r resteraet une province ele 
langue anglaise."
Arrêtons ici, pour l'instant, cet

te citation.
Peut-il au!winter le moindre dou

te sur la nature «le l'Appel que 
vient «le faire entendr«* le *«*<• ré
taire provincial dan* le eahi net 
Whitney, le futur aucveimeur «lu 
premier ministre actuel f

Nettement. M. Hanna proclame, 
enfin, «le façon claire, sans nmha- 
ge*, la nature rom me !«• but d.* la 
lutte qui *e fait *ur la question de 
I Vnseigneinent du finirais daim 
l'Ontario. V’oiei établi le véritable 
te rrain «ur le «juçl *e plave le gou
vernement eonærvateur.

P est. du inoin*. la tin d«** pali
nodie*: le* ma*<pie* tmnlient. Il 
n«* s’agit plu*, mai* «lu tout, «le* 
droit* «lu français!, droit* %i ri« tte- 
Wnt établi*; non.

i*e parti c*miMervat«'iir dan* On- 
furio nié* *** droits “i/« /#//##*\ |^>
franeai* n'a |ia* le droit •!»* rité 
« Ontario, «,tit <*t une province 

et la.if”, etufflaise » 1 ijnè eloit 
ri*1/r hile et temt. jamais", «*xr|ii- 
biv«*nirnî feroiiebenv îit !

Bien plu*, pou* avons rette affir
mation, «xtrêinvmvut in*tru«*tive, 
pie le* romn-rvateurM d'Ontario 
»nt peur «le l'envahiaaement «lu 
frammi*. Il* rraigiient la lutte. 
**.Vi jamais neeas avions le malheur 
el'abaisser les barrières, eléelare M. 
Hanna, patriote priaient, nul ne 
taurait elire combien ele temps no
tre preevivcr_/-epe relit ele langue 
anglaise \ " Tremblez, gens <l'On
tario! —'

Nou* prion* no* lenteur* «le mé
diter et aurtont «le bien retenir 
eet aveu.

Nou* ♦•spérona «pie «eux «pii, en 
dépit de tant d'évnlenee* répét«*é*, 
entretenaient encore de* doute* 
Hiir la nature de la lutte «pii était 
faite dan* Ontario par lee vonaer- 
vateurw, ouvriront eettv foi* l«*a 
yeux à lu lumière.

Est-il U* »»n de bien <!«•* parole* 
jMiur démontrer la stupidité de cet
te - ampagne pour eliu*.Mer le fran- 
<;at*T N qui fera-t-on eroire <|ue 
le* <'dia«l*4’im-français «i Ontario 
ont le MO mil VV de.wiif «le " f ni mi
se r' lu province «l'Ontario?

Eux «lin eouiptent pour font juste 
«b nx « t-nt «leux mille âmes «huis 
une population totale de piu* d< 
deux million* emq rent mille âme*, 
à qui !era-t-«»n croire tpi'il* pui* 
sent coimtitmi une menace pour 
la é*o.i*ervation de la langue an 
glai*«' dan* la province «l‘Ontario*

( N. R.—Chacun verra qu«» le 
Se ele U fait kd erreur *ur le nom 
lire «le ( 'aiiailiena-fran'-ai* en On
tario.)

("est alwimle, mai* vepernlant 
«•’est avec ee croipiemitaine «pie 
eertain* fareeiim politique* arri
vant à exploiter ail profit «le l« «ir 
parfis*nncrie, le* parti-pris, ou '«•< 
ignorances d'un trop grain 1 nom 
br#‘ de* citoyen» de la province 
voisine.

l’our être >iste, il convient d’a
jouter que le* politicien* torn1* 
*of»t singulièrement aidé* «lans 
cette exploitation déplorable par le j 
travail «le* loge* qui arrosent à i 
jet «ontinu, le fanatisme, «le ee* 
bi!b*ve*ée» stupide* et cultivent la 1 
peur «le ee ( ‘roqiiemitaine fran-
-»-' 1 

'lai* rouf in non* à citer M. Ilan- , 
oh. le porte-parole et le fntnr ehef. • 
«lu parti eonwrvateur «l’Ontario: i 

'•/>>#» eèetê nous avons les j 
français qni frisent: nets enfants 
ele rremt, là etù nous aveep ta ma- 

». jorité, avoir un instituteur sa

leable ele U nr enseigner U fran
çais /m ueJant toute s leurs étu- 
ele s. I.a politisfu* de rir James 
Whitney eonsisti en ce que: Us 
écoles publiques doivent ensei
gner juste assez de., français, 
leour af#7er Venfant jusqu'à ce 
qu'il soit familier arec la la h 
que e ommune ele l'école, la lan
gue générale de la province 
d'Ontafiee."
Ainsi, voici qui «ut encore vine 

preuve non moina nette «le* véri
table* intention* et «le* sentiment* 
du gouvernement «-onærvateur 
d Ontario.

Nul ne peut se faire illusion sur 
1.* poitéé* ni sur le but «le la poli
tique scolaire «le* «•onservateiirs 
«l'Ontario, telle «pie proclamée par 
M Hanna.

File ne saurait avoir «pi un ré
sultat. xi jamais elle devait pré
venir: faire disparaître j**u à peu 
mais rapidement et complètement 
la langue française de* familles ea- 
i'M«lieime*-fran«*aise* «lans Ontario 

Il est inutile de dis«‘iiter, ergo
té r et chercher à trouver dea inter
prétations Ifoiteus#^ : il n "en est 
• tu'une de vraie et c'est ««elle «|U«* 
nous venons d'énoncer, (^ui «»*era 
le nier «'arrément ?

En somme, noua assistons, une 
fois de plus, à ce speeta» le attris
tant, -d'une campagne électorat*’ 
«lans Ontario, reposant, «lu côté 
«le* conservateurs, sur l'exploita
tion «lu fanatisme avec comme bête 
noire, la langue française.

("est sous une forme à |>eine 
modifiée, une répétition «le la cam-

pagii” «$«•* tories ••outre la "domt- 
■ aton française" »l«» 15111.

Soyez vert a ins «pl'en dépit «le 
• • lîe* «**vi«ldiee*, • pii ei évent le*

•ux. nous verrons encore l»oii 
» ombre «le* nôtre*, iitalheitreitae- 
rrnnt. w ranger «lerrièrc !♦» t finie* 
Tivütins tpii spéculent ainsi *ur le 
favatisiue et .mangent du *'french 
mou" à la erwpie au std él«**toral.

Sympathies

I>e nombreux me*sug«'S sympa 
thiqms sont encore envoyé* aux 
autorités du Fai-ififpie Canadien 
et à ceux «pii ont souffert dans le 
déHHxtrc de l " Empress of Ire
land Chaque jour on reçoit de 
tell«*s communications de toute» 
les parties du monde.

Après une assemblée «lu club des 
< in uiniiavigateiint, tenue à New- 
York. lin message fut expédié à 
sir Thomas Shaughnewty, lui ex
primant les sincères condoléances 
des membres et 1 assurant de la 
continuation de leur confiance «lans 
les navires et le* navigateurs de 
la compagnie.

Parmi le* autre* résolutions «•oin- 
muniquée» au C. P. R., nous voyons 
b** suivantes : de la loge «le Ver
dun de* Fil* <l'Angleterre. «le M. 
Henri Martin, consul général de 
la Suisse, de la part <!«• son pays ; 
«lu conseil «le ville «le Québec et 
«le «piebpies Autre* organisations 
«•n vue j

JOSEPH COTE
Agent d’Aysurance*

Contre le leu. le* .u-' iili ut* 
sur les nrmitli-ii vitres, les 
.lutoniolfiles et sur l.t vie,

Lex mnllrurn r.om|>n^nir» anglai
ses, américaines et canadiennes.

93 rur Grorgr, Ottawa.
Tsltpkosr RiJrsu IIV.

TélépluMie : qiMfli IH.'Vi

J.-H. Brunet
Maréchal-Kerrant

Kue Vil Tutti A. t’iiin MAISONXKt'VH 
KpéeialiU’*:Chevaux decarnwseci chevaux 

«le ctMirse.
l'ne t inile cet wollicltée.
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• LA

Banque Nationale
FONDÉE EN 1860

CAPITAL Al Tl MUSE, *5,1X10.000. HÉSEKVE. $1.700,000. 
CAPITA l.l'A Y K. S-L 000.000 At TIKgOTAL, 825,9*3,239.12.

Notre Succursale de Paris
14 rue Auber

Permet «Voffrir au public voyageur «les avantage* excep
tionnel* et au «•omnierce «les taux d’échange raisonnable». 

Lettres «le crédit éniis«*s sur tous les point* «lu globe. 
Travellers Cheques,, payables sans charges en Eur«q»e et en 

Palestine.
l)éjW»ti»«le êl.OO et plus acceptés, retirable* s\ demande. 
Intérêt Imnifié «leux foi» l'an sur la balance «juotidienne.
Î/C «-lergé «*t le* marchand* <]«•* campagne* et tou» no* 

client* en général sont assuré* «l’un service prompt et efficace.

ST-GF.O. LEMOINE, gérant.

OFFRE SPECIALE

LUNETTES OU 
LORGNONS S",

POUR

$2.50
Celte offre est faite • latin le but 

d'introduire mon ouvrage au public 
Canadien-Français d'Ottawa et de* 
environ» «*t pour prouver tjue je 
poe*v«le l« meilleur bureau «*«|uipe 
pour la vue en ville.

13 Souvenez-vous «pi'avec mon ate
lier pour fabriquer je suis eu état 
de voue donner un meilleur service 
et meilleur materu-l «|tie vous puis
siez trouver ailleurs.

Ne retardes pas, venez de 
•alte prendre avantage de cet
te grande offre.

L’Examen de la Vue Gratis
Rappelez-vous bien du noip et 

«le l’mlresse.

A.-M. BELANGER
.Spécialiste

Optométriste.

26 RUE RIDEAU.

Avec la pharaiacie Rogers, 
Porte voisine de M. Blleky. 

Tel. Qeeen 4066.

AUX

HOMMES D’AFFAIRES.
FOUR VOS IMPRESSIONS.

Lee atetinre typographique» de “La Justice" 
noat 1m loi—t ootillée de toute* les imprimnrien 
fnmçÊltm 4* le province d’Ontario.

Si mw ■'avons ptu eu votre dernière cotMMn- 
de, dtaMMOwk prochaine.

Le Mccèe en affaires dépend souvent d’une 
annonce héen faite ; si voue faites votre correepoe- 
dnnee sur no papier joliment imprimé, ei voue 
préeente* nae carte de belle apparence, c’eut déjà 
une reeomneendetion.

Noue exécutons toutee eortee de treveex, tele

Papier à lettre. Ewreloppea, Factures, 
Buta de comptes. Carte» d'affaires et 
de visite, Affiches, Programmes de 
eoirda» ou d'excursions. Lettres de 
taira part. Blancs légaux. Pamphlet», 

.Factum». Journaux Krvuea.

Ida New, Mite spécialité.

Satisfaction Garantît. Prix Modéré».

an d Ml 1er* ex «a donnas un 
* âtfManr . RUm» 736
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- OTTAWA, -, JUILLET 1914 l.A J USTICK

Cartes d’affaires.

Si «eus avez besoin J un piano ! 
Acheté* le fameux 
EVANS IIKOS

la1 meilleur instrument Hir li- mar
ché.

J.-G. CHÉNIER,
220 nie Division, Ottawa.

Agent général |MÛir tout lv «iistr'i 
d’Ottawa.

« ROWAN CANAIMIN

Wm. J. LANDREVILLE
Entre preneur

401 me Sparks. —Tél. : Queen 3658 
Sll rue Dalhotirtie.—Tél. : R. 717

K H IHivlix, <’ H., M. V 
.1-Wii.Kitin Stk Mutin, <’.k.

Devlin & Ste Marie
AVOCATS

191 rue Principale

FRANCOIS DE RENVILLE
SCENE* OK t% VIK rANAItlKNNR AV Wile SIECLE

PA*
JOSEPH MARMETTE

,\.r,jjqçj; I- WPfà&PfiT**

HULL, Que. Tel. Queen t*7v

Docteur J.-E.-N. deHaitre
<i rat It lé de lu Kuril lié tie Médecine 

de Toronto.
hU'-élïVf dee llôfi'tnu.i <le /‘«rK

S'occupera île médecine et tic chirurgie
générait*, niait*

IPBflHLBMBNT
des maladie# de* voie# urinaire#, de# ma 
ladie# de# femme# el de# maladie# tie# 
voie# dege#tive#.

Hkchk# 1 »k Hckkai : 2IW avenue Lan 
•ier, téléphoné : kit lean 143, tie 2 heure# 

A 6 heure# de l’aprè#-midi et «le 7 A M heu
re# du soir.

TKI.KPIIONK Queen 41 HO.

Dr J. U. De Lisle
DENTISTE

Cils des rses Principale et Brllsssli. Ml U
Heure# de bureau : 0 a m. à *1 p m. 
Entrée : No To rue Britannia.

^Spécialité : Ouvrages en nr.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
Médmcin-Ch/rurglen
HKUkPX DE Bl’kKAÜ 

H à 10 A. M.—I à 4 I*. M.

374 Rue Rideau
Téléphone : H ideau 052

BOUTET & BELANGER
52 Kl'K RIDEAU - -OTTAWA

HKKNADIN BOUTET, B. !..
AVOCAT, NOTA IKK, K TC.

AUkKI.I EN BÉLAXfiKk. M. A. Pu. L
A NCI KN I NMI'Kt’TKI'R O KH ftroi.K# HMINOIK#.

Téléphone : R. 1711.

Auguste Lemieux, C. R.
Pour Ontario et Qnrlter

NOTAIRE PUBLIC

tgent eu procédure# <le la Cour Supn‘- 
me, »le la (Jour tie I'K^hitjuier et «le la 
Üommitwion de# Chemin# île Fer Affai
re# parlementaire# et départementale#. 
Hr., etc , etc. A ruent à pn'ter. Ktlifice 
“(Central Chamber-” 40, rue Elgin, Otta
wa. Téléphone Queen 1002.

Dr F. X. VALADE
143 rue St'PutrlcB

Tel. R. HW e>TTAWR.
Heure# tie consultation# :

» û 10 a. m. —2 A 4 p. m.—7 à H p. m.
SJ A.V l A LIT F. S : Mahuh.r de* Enfuuh et 

de la l’eau

Dr R. CHEVRItR
Sjvécialil** : Chirrugie ahilmninale 

Heure# tie bureau : 2 à 4 p. m

M IUT OTTAWA. TéèépSesa, misse 744

Dr jOSAPHAT ISABELLE
111 MllUt - HULL'

OUMtlUATIORH
s k III A. «t - I à .1 I* M — 7 ... A M 

TEl.M'IMi.N E yiwn «DM.

Jtfnets FMéralts Limitée.
I.HWIHKMI I -Mlliln 11 H lHiMi.ltl.1.. 
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—.1 \s|>èrc tju Viles seront ici 

demain, pourvu, toutefois, n«’il 
lie leur arrive, aucun accident « 1 ui 
les retarde. < ur alors tout serait 
fui; v est-A-dire <|U*il nous la mira 
mourir, puiw|ue nous somme* à 
peine, t la ils la ville, deux vents 
hommes en état tie porter les ar
mes. Mais, 11 importe, s écria le 
noble vieillard en se levant dans 
un moment d Vnthoiuÿusme, nous 
périrons a notre poste, et le bruit 
il.» notre agonie, traversant les 
ment, sV11 ira dire à notre Kranec 
ijtie les «frimas du Canada 11c gla
cent point le <ang de scs enfants.

.le puis compter sur tous ; et 
avec ties of liciers comme vous, 
r,essieurs, les soldats lie peuvent 

«m’être braves.
Ob ! à propos, monsieur de Bien- 

ville, votre belle conduite à la baie 
d’Hudson, où vous vous êtes dis
tingué comme volontaire, a attiré 
mon attention sur vous ; laissez-moi 
vous récompenser des services <|Ue 
vous avez rendus à la France et 
au Canada, en vous nommant en
seigne de lu compagnie de marine 
commandée par votre frère M. de 
Marieourt. Monsieur l’enseigne, 
donnez-moi la main. Bien ! bien! 
continua |e comte «pii sentit la 
main de François trembler d'émo
tion dans la sienne, et vit une 
larme glisser sur la joue brunie 
du jeune homme, vous êtes un no
ble coeur. Demain matin, vous 
recevrez votre brevet. Mais quel 
dommage que le brave d’Iberville 
ne soit pas ici ! la Mie besogne 
(pic vous feriez tous ensemble, 
mesieurs lz«‘ M/oyne!

—Mille fois merci de vos Ik»ii- 
1 iv, pour mon frère et pour moi, 
moiiseiglieiii*! répliqua le» jeune 
homme; soyez certain que ma nou
velle épée lie se rouillera pas au 
fourreau.

—Oh! je vous crois sans peine, 
reprit M. de Frontenac en sou
riant; mais l’heure est avancée. et 
je voudrais faire une ronde de 
nuit afin île voir si toutes les gar
des sont à leur poste. Venez-vous, 
monsieur le major? Or ea, mon 
cher Bienville* 11 ’oubliez pas que 
vous êtes mon hôte pendant toute 
bi durée «b* votre séjour A Qué
bec.

—d’accepte avec plaisir et re- 
eoniiflisanee. monseigneur. Comme 
hi soirée n’est pas encore terminée, 
j'ai envie d'aller serrer la main
• le mon bon ami le lieutenant 
(i'Orsv.

Ali ! ab ! je comprends! C'est 
«lire "lie vous voulez en même 

*' rips vous informer de In santé 
d«* 11 : n de m ioi selle sa soeur. Kl le est 
t l ès bien, cette enfant-IA. Je vous
• n félicite d "autant plus sincère
ment. «j 11 il paraît (pie vous lui fai
tes un pmi la cour. Mais, allons ! 
le- rougissez pas ainsi • il n y a 
tien ipv* de très louable en ce sen
timent-là. Allez, monsieur, ajou
ta le gouverneur d’un ton plus sé
rieux en sortant du château, et 
mettez à profit les quelques heures 
de répit «pie 1 ennemi nous laisse ; 
ei.r Dieu seul sait ce «pie I Anglais 
et demain nous réservent. Au re
voir !

—Au revoir et gram! merci, 
monseigneur, dit Bienville, «pii 
des.*en«lit à pas pressés l’éminence 
sur la-pielle était assis le château, 
et se dirigea vers la rue Baade, 
tandis «pie le comte de Frontenac 
et le major Prévost s’engageaient 
dans la nie Saint-Ixuiis.

Ainsi que la nature à la veille 
des grandes crises, la ville reposait 
silencieuse, et les volets «le eha«pie 
habitation étaient clos de façon à 
ne laisser passer aucun j*t «je lu
mière, ai lumière il y avait au 
detians. Car on n "aurait pu «lire 
si le* habitants de la ville aom 
maillaient, ou si le danger prochain 
qui s’annonçait menaçant les te
nait éveillé*.

Bienville, dont I impatience pa
taugeait croître à mesure ttuil 
avançait, doubla le pas, s’engagea 
bn-nlôt h «liRfiarnt dans l'ombre 
•ée la nie Mua»le. dont les échos 
Mlhtlemeflt réveillé*, semblaient fe- 
prirbrr * ee imasant tardif et «wer 
M.HiMer ainsi leur ktpm
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• pleur île la lutte qu'il dût amite- 
nir contre Clroipiois ivptrle. Mais 

I à peine ses quelques maison* rem 
i plaçaient-elles !<*# ouigoitams dia- 
j parus «le la myatérieuae bourgade 

de Ktadaeona, «pi’un nouvel enne- 
•ui fondit sur la petite ville «le 
Champlain. Affaibli par «le tristes 
rivalités, épuisé par la disette,

| Québec tomba soils eette première 
1 attaipie <fi*s Anglais; c’était en 
| 1629. Mais là-haut. Dieu veillait 
i ur là Nouvelle-France : il la voii- 
j mit eatboliipie, cette colonie des- 
| t.m*e à cotreJwlancer un jour la 

puixauee «b* ses voisines, «t l’An- 
| yîcterre ne l’était plus.

Rendu à la France en 16.12,
! Québec se remit rapidement de cet 

échec, et sembla dès cet instant 
prendre un plus jmissant essor, 
comme ce géant de la fable «pii 
n-couvrait de nouvelles forces 
quand son entfemi lui faisait me
surer la terre.

Depuis lors donc, malgré les 
conspirations de/ tribus indiennes, 
dont le* cris de guerre retentirent 
souvent jusqu'à scs portes, la ca
pital de la Nouvelle-France «’ac
crut si bien, «pi ’elle était devenue 
ville avant 1690. Comme eette 
époque seule doit m’occuper dans 
ce récit, je lie fais que mention
ner l«*s rudes secousse* que firent 
ensuite éprouver à notre ville les 
sièges de 1759 <-t de 1760 et celui 
«b- 1775.

Maintenant encore, Québec est 
le seul vrai rempart «pii défende 
el’lieacement le pays. Viennent de 
nouvelles luttes, et l’on verra ses 
nombreux canons allonger de nou
veau leur cou de bronze par-dessus 
les murs, et tenir en échec un en
nemi vainqueur, peut-être, sur tous 
les autres points de la contrée. 
Si-ra-ce alors «pie, selon les pre
dictions. un immense ouragan de 
feu dévorera notre ville î Est-ce 
criblée par les lioulets, calcinée 
par les obus incendiaires, qu’elle 
doit s’envelopper et se coucher 
«•ans un glorieux suaire de cendres 
fumant»»**/ Si c’est la suprême des
tinée (pii t attend, ô Québec, ta fin 
sera digne de ton passé ; et tes pier
res noircies diront un jour à l’é
tranger (pii viendra, pensif, s’as
seoir sur un débris de tes murailles, 
(pic tes habitants ne pouvaient 
être que des héros.

Mais toi. fastueuse et superbe 
Montréal, est-il donc vrai (pic tu 
doives, au dire de certaine prédic
tion, périr dans un immense débor
dement des eaux ? Oh! alors, com
me tu auras froid dans le linceul 
île limon dont les flots du grand 
fleuve couvriront tes restes, en 
s’enfuvant rapides vers 1 "Océai^rt 
l’oubli!

Bien «pie le petit établissement 
de Champlain, commencé en 1608, 
fût une ville en 1690, le lecteur 
n'en doit cependant pas conclure 
qu’il peut juger du Québec de la 
fin du dix-septième siècle par celui 
d’aujourd’hui. Exposés aux sou
daines atta«pies, des Inxpioia, et 
instruits par l’expérience, ses ha
bitants avaient groupé leurs de
meures autour des fortifications, 
et à la portée immédiate d’un re
fuge ou de prompts secours. 
Ainsi un grand nombre des habita
tions s«* trouvaient à la basse-ville, 
sous les canons du fort Saint-1x>uis. 
Bÿ*n que «létmite par J’incendie 
de 1682, la ville basse était tout à 
fait rebâtie à l’épo«pie du siège 
«l«* la place par Phipps. Mai is elle 
n était pas comme aujourd’hui 
,l'entrepôt pres«pie exclusif du 
commerce; la plupart des princi
paux citoyens et les plus riches 
marchands y demeuraient avec 
leur famille.

l/enpare «le terre qn ’occupent 
aujourd'hui les faubourgs, ne 
consistait alors «pi’en de vantes 
champs, «pii s’étendaient h partir 
de* porte* jiiMpi’à per*e de vue.

Il n'y avait au Palais, sur les 
bord* 11*. I* rivière Saint Charles, 
que le palate de M. l'intendant et 
*»••# (hqieiidaiicr*, lesquels, an dire 
•b* U PiHherie. étaient composés 
"de quatre vingt* totem de bâti

ment* «pu w mMaimt former uae 
petit# Mlle t était le lieu de 

mmil I intendant y 
M «4B s avait tdæé les 
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le jardin de eette communauté, 
une palissade fortifiée, avec un 
corps de garde, ipour défendre la 
ville du côté des plaines ou d«*s 

« A#im/x, comme on les ap|>elait 
alors.

Venait, à eôté, ie couvent des 
Jésuites. ( ’ouverti en caserne de
puis la complète, eel «'diflee offre 
maintenant à peu près le même 
asp«s*t (pi alors; A l’exception ce
pendant du "grand jardin", d’un 
* * petit bois” et de l’église «pii ont 
disparu. Ià ’«‘space de terre com
prise «‘litre l’Hôtel Dieu—qui lie 
consistait alors qu V11 un listinient 
de pierre de taille avec deux pa
villon*—et le Séminaire, et qui 
comprend aujourd’hui les rues 
Cou il lard, Saint-Joseph. Sainte- 
Famille. etc., était désert et inha
bité.

Quant aux édifices du Séminai
re, ils se composaient d’un corps 
principal, «pii regardait le fleuve, 
de «leux pavillons, et d’une aile 
à galle he. où était la chapelle. 
Cette dernière, malheureusement 
détruite depuis, devait «»tre belle ; 
car La Polherie, qui venait d’Eu
rope, en fait lieauooup <1 éloges. 
Le jardin de la communauté s’é
tendait librement jmnpi ’au rem
part des palissades planté<‘« sur la 
cime du cap «pii dominait la rue , 
Sault au-Matelot de plus «le cent | 
pieds. La petite batterie de ca
nons «pii défendait la ville en cet 
endroit, se trouvait dans le jardin, 
où les artilleurs avaient la permis
sion de se tenir pour le service des 
pièces. Sur les plans et l«*s cartes 
de cette épo«ple, on remarque une 
grande, croix plantée près de la 
palissade, &tns le jardin, à peu 
près là où l’on voit maintenant 
sur la grande batterie une demi
lune défendue par un canon de 
trente-deux.

Après la cathédrale de la rue 
Buade, en remontant, se trouvait 
la place d’armes, qui devait voir 
s’élever, trois ans plus tard, (eu 
1693), le couvent et l’église des 
Récollets.

En face de la place d’armes, 
assis sur le bord du cap, et arrêté 
par les f«vitiations qui servent en
core à soutenir l'ancienne partie 
de la terrasse, était le château du 
Fort ou château Saint-Louia. Pour 
m- |K)int allonger la partie pure
ment descriptive de ce chapitre, 
nous donnerons plus loin une es
quisse de eette résidence de nos 
anciens gouverneurs.

Maintenant descendons vers l’é
vêché, polir nous rapprocher du 
lieu qui verra se développer la 
partie la plus émouvante de ce 
roman.

I*» palais épiscopal était alors 
bâti à l'endroit ou s’élève, modes
tement, I édifice de notre parle
ment provincial. C 'était un-grand 
bâtiment de pierre de taille, dont 
b* principal corps de logis avec la 
chapelle, placée au milieu, regar
dait la côte de la Montagne. Une 
aile de soixante-douze pieds de 
long, avec un pavillon formant au 
Inuit un avant-corps du côté de 
l'est, allait rejoindre à l’angle 
droit la côte. La pointe de terre 
(pii faisait face à cette aile et des
cend vers la côte de la Montagne 
(pi "elle domine, avait servi de cime
tière dès les premiers temps de la 
colonie.

Voici maintenant quel était le 
circuit décrit par le mur de clô
ture «pii entourait l'évêché. Par
tant d'abord de l’extrémité du ci
metière. il suivait la côte de la 
basse ville «pi'il remontait en cou
pant la rue «pii mène aux rem-
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fv à I intelligence de* événements 
Mui vont suivre.

Il y avait au emuiinmmnent de 
la rue Buade. en 1690. une modes
te maison de pierre à un étage, 

t qui faisait presque fac«» à la joue 
Mion des murs d'enceinte de la cour 
de I évêché. Elle était sise à l’en
droit où est. maintenant située la 
librairie «le MM B rousseau, et 
appartenait à M. I ami is «I Or*y, 
jeune offleier d ’une compagnie de 
la marine, f’eliii-çi l’avait fait 
bâtir dès son arrivée au Canada 
durant l’aimée 1687, et l’habitait 
av«*e sa soeur.

Le père d«‘s deux jeunes gens, 
b* baron Raoul d’Ors.v, avait hé ri 
té d’un patrimohie considérable 
ment amoindri par les fastueuses 

s dépens*** de se* |n'‘res, 11 ‘avait pu 
éviter la ruine imminente qu'ils 
lui avaient ainsi préparée de Ion 
gue main. Aussi, se voyant hors 
«l’état de Rtihveilir aux exigences 
de fortune «pie demandaient son 
rang et- son nom. s’était-il vu eon 
trahit de se défaire d’un pet h ma 
noir, en Normandie, (pii lui restait 
pour tout bien, afin de r«*alim»r 
quelque argent pour passer an 
t anada

En quittant ainsi la France, il 
s épargnait la honte de se voir dé 
I h igné par le moindre gentilhom 

me, et peimaif pouvoir refaire as
sez facilement su fortune en Amé
rique, «lès lors le pays des illusions 
par excellence.

Sa femme était morte plusieurs 
Mimée* auparavant, lui laissant les 
deux enfants «pie nous allons bien
tôt connajtre; et comme il n ’avait 
d’autres j >a rents qu’une vieille 
tante, prempie aussi pauvre «pie 
lui, il lui était done moins péni
ble de laisser la France qu’on ne 
pourrait le croire de prime abord.

Ce fut en 168... qu ’il s’embar- 
«pia. avec son flls et sa fllle, sur un 
vaisseau mareband. In Porhinr, 
qui faisait voile de Saint-Malo 
pour Quéltee.

A peine étaient-ils en vue des 
côtes d Amérique «pi’un corsaire 
de Boston leur donna la chasse. 
Comme ce dernier était plus fin 
voilier «pie l«* vaisseau français, 
celui-ci se vit contraint d’accep
ter le combat.

( A suivre. 1

L’éducation des
classes agricoles

Initiative du Manitoba et de la 
Saskatchewan

Hluaieur* nouvelles attractions 
seront introduites dans les trains 
agricoles spéciaux que les dépar
tements d'agriculture du Manito
ba et île la Saakatehewan sont ac
tuellement à organiser de concert 
avec le Pacifique Canadien pour 
faire des démonstrations aux agri
culteurs de ces deux provinces au 
cour* de l'été.

le- convoi du Manitoba eoinpren- 
prendra spécialement un wagon où 
seront exhibés des spécimens <le 
mauvaises herlies qui nuisent le 
plus aux cultivateurs de cette pro
vince ; des conférenciers diront 
comment les reconnaître et les dé
truire. Vn grand nombre d'oi
seaux 1I11 Manitoba seront aussi 
soumis à I inspection des visiteurs, 
qui pourront se documenter sur 
les lieux, de leurs habitudes, favo
rables ou non à I "agriculture. 
I. exhibit des insectes nuisibles et 
les moyens de s’en débarrasser ne 
manqueront Certainement pas d in
léresser les cultivateurs. Des pro 

parts aiijonnl hui (cette voie n ex- jeetione lumineuses sur ces divers
istait pas alors), cl venait s'arrè- ....—* ----- : r——:— x —-
ter au bout de la rue Port-Dau
phin, à I extrémité de notre palais 
épiscopal actuel. Hi l'on revenait 
ail même point de départ, on 
voyait le mur remonter vers le 
jardin du Séminaire en suivant 
la cime du cap qui s'élève au- 
dessus de la rue Saiilt au-Matelot, 
puis s'arrêter à I endroit du rem
part o 11 l'on a construit, il y a 
quelques année*, line pefite plate
forme entre la clôture deil'éilifiee 
du parlement et le* premier? ca
non* île la grande batterie. J IA 
il rejoignait le mnr qui borne)en
core le* jardin* du Séminaire et 
venait, confondu avec cette mu
raille, rejoindre l'antre extrémité 
au coin de la rue Port-Dauphin, 
(pliant au carré de maison* qu’il 
y a maintenant entre le bureau de 
poste et le parlement, il n'exis
tait pu» à la fin du dix-septième 
siècle, et l'on circulait librement 
alors à l’endroit où ce* construc
tion* sont assise* aujourd'hui.

Cette topographie, peut-être 
minutieuse et sans intérêt pour 
beaucoup de lecteur», est née essai

sujets seront aussi fournie* à ceux 
qui suivront les cour» pratiques.

Deux wagons où sont disposées 
lies fermes modèle* en miniature, 
seront employés pour démontrer 
aux fermiers le» meilleure* métho
des de disposer les drains, pour la 
ventilation et I éclairage des bâ
tisses. la construction des routes 
et I emploi du ciment.

Dans la Saskatchewan, où un 
plus grand besoin de culture mixte 
se fait sentir, on fera une forte 
propagande en faveur de ee mou
vement. la- train affecté à eette 
province comprendra surtout deux 
wagons entiers dans lesquel* se
ront exhibé* les diverses eatégn- 
ries île bétail. Des daines feront 
des conférences aux femmes des 
fermiers snr l’économie domesti
que. leur apprendront les moyens 
pratiques de tenir une maison et 
d accomplir |es nombreux travaux 
il 'intérieur. Le convoi spécial de 
la Saskatchewan se rendra surfont 
dans les districts colonisés récem
ment. où le» fermiers n'ont pas 
encore en le temps de ee faire ans 
condition* nouvelles.

DA0ÜST, BELANGER & C*.
MARCHANDS DE BO% CHELSEA, F. Q.

Baie de eomuruction et bois fins, de tonte» dimension*.
Mette he brute, Pin. Epi nette, etc.
5.000 cnrrie» de bois franc sec. de première qualité.
Aussi bois mon de tontes sortes.
1,000 cordes de doeeee f délia) mélangées, à vendre à très bon
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GARE A POISON
Dans deux ans, la loi voua défendra l'u

sage dee allumettes au bout empoisonné par 
le phosphore blanc.

Maisd’ici-li, que devez-vous faire ?
N acheter que les allumettes

D’EDDY
portant la marque SESQlll.

Elles sont vierge, de tout poison el n'offrent 
ainsi aucun danger.
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J. D. GRENIER,
Le tailleur à la mode de la rue Dalkousie,

peut rendre un morceau de tweed et voua en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il voue vendra à M ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C'est de sa part de la philanthropie qui voua fait 
faire de l’économie.

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA. .
Téléphone : Rideau 957.
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Canadian Northern Steamships limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument la plus belle et la plus rapide 

Depart 4e Montreal 
Royal George le M jais

On arrive à Brietol. (’omeponrianve «lirerte pour Londres et poor Bar». 
Autel* avec accessoire# *nr tou* no# liateaua poor la célébration de Is sainte»

S.-J. MONTGOMERY
RUE 81'AKKK, BLOC RUSSELL. TELEPHONE: yt EKN-M44
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Vous vous demandez 
souvent :

Os pis# avsix las
iaptaiai, et à gai éeie-jt 
Mater ms tmvaai à l’art- 
air?

Nous vous répondons
LES MEILLEURS RESUL- 
T ATS ne peuvent être obtenus

3ue si vous confiez vos travaux 
'impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et recom- 
: /mandable. Les atelier» de :

LA JUSTICE
•ont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine i-i entière 
eatiafaction. Ne l’oubliez pas. 
Notre outillage cal moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon dee 
ouvrages que noue avoua 

faits en 1912.

457-459 rue Sussex, Oliawa
Téléphone : Rideau 736.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensile» de Cuisine- -en Aluminium, en Email et fer-Menr

i petal 
Poél’néle* à l’huile “Pevforflhn” prix SOI pour tt.HO, t4.HO pnnr 

*4.00, S5.H0 poor *y», 16.00 poor *5 50.

Patina H. Boiter—Ae prix coâtant.
Trsfneeex, Hockeys, Raqnettsa An pria dn giee.

, BELANGER 5 Ce, CHÎL5EA, T.Q McDOUGAL’S LIMITED



I «a J U STICK —

Quelques opinions
I x lira AVEC INTERET 1.» «liver*.-* opinion* <!•* la |""" 

française <-t angle:».' Mstivii.ieut aux éWunns d'Ontario. No.is 
• naturellement * ch*|Ue journal In requin uihitilé «h* »f <|ii il

exprime * ee sujet.
Dit le Itrvoir, de Montréal :

Tou» tant que non* eu nom ni.-, non» avons malheureusement, «le
vant le* aiirpriae* du scrutin, le devoir d être modeste*.

"Mai* l'Élection n'est qu'un incident dan* lu lutte i|iii se poursuit 
autour de l'École hillngue. Celle-ei touche ù dea intérÉt* trop grave., 
et d'un car* 1ère trop «lurahle, pour qu'un tour de serutin puisse y

i Smm SS '

"Aujourd'hui comme hier, let l'anailieea.flrsoçei#—aoin-u-ux de 
faire tqiprendre l’anglais A leurs enfants et de les mettre en mesure 
tie profiter des niÉine* avantages .pie les autres citoyen» de l'Ontario 
restent parfaitement résolu» à conserver à .soi enfanta la langue de leurs 
mÉrra. Ht. contre tons ceux qui veulent, par la force Imitai.- ou par une 
rÉglementntion insidieuse, le* dénationaliser, ils continueront la lutte.

"|U porteront cette lutte partout où ce sera nécessaire, partout
Vfcft on lea attaquera.

"Dans le domaine de la politique provinciale même, le dernier mot 
n'rst pa* dit. L'attitude des gouvernants—quelles que soient leurs 
déclarations antérieures—dépend toujours plu» ou moins de la force 
d, résistance de ceux auxquels ils a attaquent. Puis, il y aura la lutte 
sue le terrain judiciaire et sur d'autre» terrains encore. On peut être 
assuré que la minorité n’a pas épuisé «e» arme».

“Lca dépêches de ce matin même indiquent que la commission nco- 
laife d'Ottawa sa propose, avec le concours des congréganistes, de for- 
tUtr aaa écoles contre de nouvelles attaques. Religieux et religieuses 
ant rendu de trop grande survient à cette vause sainte pour que nous 
n'ayons pas le droit de compter eur eux jusqu'à la tin.

•>£ no, compatriotes de lo province voisine, nous redisons doue : 
iSUTagS «t psnissiasnf et le jour où nous pourrons direetmneut leur 
être utiles, nous serons à leur disposition.

"NewxWêtena qu’ils u'sn doutent point, mais nous sommes heu 
nus de le Mur redire. "

D’autn port, 1a tieztdle, de Mtmtrésl, fait les commentaires sui
vante!

"Lw résultats des élections de la nouvelle chambre législative d On
tario ont été plu» défavorables à I oppoeitiou libérale qu 'on ne » y atten
dait. Sane doute, le parti de M. Ko well souffre des événeiiieiit» qui ont 
•ignaM le» dernière» années durant lesquelles il a occupé le pouvoir, 

Toronto. Comme chef de parti, M. Koweït a travaillé avec ardeur 
et U a fait prouve non seulement d aptitudes, mais il a montré qu il sa
vait w plier aux cireonat suces, Qu cet-ce qui a été fait, avant l!HM, 
lorsque air Ueorgo Roaa, M. Ueorge-P. Urahani, de Broukville ; M. Alex.- 
U MaeKay, de Urey Nord, et M. Y.-R. Stratton, de Peterborough, fai- 
aoiaut tous leurs efforts pour se cramponner au pouvoir, lorsqu ils com
prenaient que leur utilité et leur réputation étaient choses du passé; 
ils s unissaient, toutefois, à l'organisation et paralysaient ses effort*. 
Uo qu'au doit dire à te louange de M. Rowell, c eat qu'il «et à réorgani
ser le parti libéral. Toutefois il a un long sillon à tracer avant qu’il 
puima abandonner te eharrue. Le gouvernement Whitney a'eat acquis 
l approhatiou de la majorité de 1a province. Il a conquis, d'une ma
nière frappante, I# respect général.

De son côté, le Hoirit, de Québec, termine ainsi son article :
"Sir James Whitney reete an pouvoir arec une grande majorité. 

«Jhpérona qu'il n'abusera pas de sa puissance pour commettre des dénia 
‘jde justice à l’égard de nos compatriotes, et qu'il saura se rappeler 
qu'avant lui, dans eette même province d'Ontario, d'autres premier! 
minaitree forts comme lui et aussi adulée qu'ils peut l'être, avaient pu 

' as pteeer à une hauteur que la bave orangiate ne peut atteindre et de 
est endroit applaudir généreusement aux rudes accents de la langue 
que parlent les meilleure eoloua de sa province, le» ( ’anadiena-fram;ai».

"M. Whitney est âgé et lentement il entre daim l’histoire; s'il n’y 
gant pas tenir te place d’qjn Mowat, nos compatriote# n’ont qu'à se t our
ler, vers M, Bewail. Par'tempérament autant que par tradition, celui- 
ci saurs respecter le droit et faire triompher la justice.

"Le chef de 1'oppeeition est un Ecoeaaia libre et tenace. Cette 
détails ns saurait l'affecter et quant à noua, libéraux, noua nommes 
loin de désespérer et noua dirons à M. Rowell : Continues la bataille !

"Avoir un beau programme, défendre des idées saine* et justes 
avoir de 1 "endurance et le battre vaillamment, e'eat le seul secret de la 
victoire. ’’

Dit le Poily Mail, de Montréal :
“Chacun s'attendait au retour au pouvoir de sir James Whitney, 

dans te province d'Ontario. Il a été élu avec une majorité plus faibli-, 
mais avec un appui puissant dan* la législature, le» hommes publies, 
occupant une pétition de haute responsabilité, peuvent diftleili-meiit 
compter sur la reeoiinaisaanee des électeur» pour un travail noble, 
ment accompli, mais la récompense qui accompagne lea aervieea rendus 
par un homme public éminent est. une chose raisonnablement certaine. 
Une réflexion sur eette règle du service publie suffira pour adoucir l«« 
Opinions dea plue ardents réformateurs à la cause de la tempérance qui 
peuvent déplorer le fait qu'Ontario a refusé d'abolir le "bar"...

Voici ee que dit la Point, de Montréal i
"M. Rowell, le chef de l'opposition, a fait de la suppression des 

buvettes son grand cheval de -bataille, et il a eu, pour appuyer sa cam
pagne, le concoure actif du clergé. De sorte que, bien que le principe 
abolitionniste n'ait pas paru, dans les récentes élections partielles, exer
cer une grande séduction chez les électeurs, on pensait généralement 
qu’U procurerait aux libéraux un nombre appréciable d'adhésion», après 
avoir été tant prêché sur tou» les hustings et dans les temples protes
tante. L'impression produite sur le* électeurs, il faut 1 admettre, est 
nettement négative. Peut-être parce que les municipalités ont déjà tous 
le» pouvoirs nécessaires non seulement pour fermer les buvettes, mais 
peur établir dans leurs limites respective* la prohibition complète du 
commerce de liqueurs, le cri "abolish the bar" n'a trouvé aucun écho, 
et M. Rowell fera aussi bien de rayer définitivement cet article de son 
programme.

"La minorité française a tenu compte, dans eette élection, moins 
de te question dea cabaret* que de la question des écoles bilingues. La 
presse anglaise d'Ontario a saisi cette occasion pour combattre avec 
plua de virulence que jamais les revendication* de la minorité. Il est 
remarquable que, pendant toute la campagne, ceux qui étaient autori
sés à parler au nom du gouvernement n'ont jamais promis à la popula
tion française, en vue d'obtenir ses suffrages, aucune concession nou
velle en matière scolaire. De son côté, M. Rowell a cherché—par de» 
déclarations malheureusement pas très catégorique»--à rallier à sa cause 
le» électeurs de langue française, et il semble avoir assez bien réussi, 
puisque pas moins d'une (demi-douzaine de eireonseriptiomfmù l'élément 
français est en nombre ont été enlevées aux conservateurs. "/

Commente le ('«node, de Montréal :
"IjC parti libéral sort de l’élection d’Ontario avec un gain de quel

ques sièges, malgré le “gerrymander” de la dernière session de la lé
gislature provinciale, et présentera, dans la prochaine législature, un 
groupe pilla influent et pluxjmnihrrnx. Mais la leçon dn vote d’hier, 
e'eat qnr la province d’Ontario ne, volt pas de la prohibition, même 
partielle, que eomporlait le programme de M. Koweït.. . la-s principe* 
du parti libéral ont été peu discuté» an milieu des discussions pour on 
contre le bar et l'on ne saurait considérer le résultat des élection» com
me une négation de» progrès eonsidérghles que fait le libéralisme par 
tout le pays. Il en est à peu pré» de même pour la qnestion des écoles 
bilingues, sauf dans le» comté» île l'm d’Ontario, où le vote de» fana 
diens-français a été très significatif."

DH le Dmii. d'Ottawa: \ ^
" Enfin, la lutte eut terminée et, à travers les fumées qui s'élèvent 

encore dn rhamp de helaille, on peut entrevoir le* (mailion» de» eomliul-
lants.

‘"lie gouvernement Whitney est resté su pouvoir, c'était prévu: 
bien pen se sont fait illusion su point de rroirr que le» forces du pou
voir combinées avec celles de la tonte puissante association des hôte. 
Hors pourraient Être renversées par le courant de la saine opinion pu
blique. dea réformes justes et de la tempérance.

"Il faut bien remarquer que le gouvernement Whitney a choisi 
lui-même le temps le pins favorable à son point de vne, pour en appeler 
an peuple; rien ne l’y obligeait, sinon qu'il voulait faire renouveler son 
mandat avant que les élément* de faiblesse et de désorganisation qu'il 
remarquait dans ses rang» ne devinssent trop forts.

“Malgré eette laetiqne, on le droit <ln pin» fort et l'amour du pon
te justice et l'intérêt publie, le gouvernement a va sa

majorité diminuer sur toute la lig <•: outre les sièges qu'il a perdus à 
la législature, les majorités e-, f; v, ni de son gouvernement ont été 
diminuées; ce n'est certainement p. un compliment ni un vote -Je con
fiance dont on peut ètle 1er. V

"I. administration générale d« la province ne subira pratiquement 
aucun changement immédiat. Il est à peu près eertain cependant que 
M. Whitney se retirera du miniati re. vu son état de santé; cette tc- 
tfaite amènera dea modifications dif iodes à prévoir à l'heure actuelle."

Dans le marasme

LES SEPARATISTES IRLANDAIS verdissent de pins en pliiv 
Après la volée que lw électeurs d "Ottaw a-Est viennent <1. don

ner au candidat dea Marked et autres de même levure, vuiIn qu-- .1. 
Samuel (lenest annonce à quatre-vingt-dix instituteurs et instiitin | v 
que leurs service* ue seront plu* requis, lui lettre de M. (iciicM, en , 
luuniquée aux divers intéressés, se lit comme suit:

"IVrmettex-inoi de vous Infor..... qu'en vertu du pouvoir do-mé
au Président de la ( oiiiiiiissiiin par une ré-solution adoptée par Ui l'ont- 
mission dw Ecoles t 'atholiqiies Romaines d Ottawa, vous recevez, par 
le» présentes, avis que vos services ne seront plus requis. Nous regret
tons la pénible nécessité de fails- eette démarche; mai*, toutefois, si .vous 
désirez demander une nomination, votre demande aura première consi
dération. Des renseignements complets concernant le» nouvelles exigen 
ee* que nous devrons rencontrer vous seront fournies aussitôt que pn- 
sible.

(Signé) S M (î EN EST.
Président de la Comniisaion. " 

An cour» d'explications données à ce sujet, M. OeneSt a uéi-laré 
regretter I obligation où il se trouve d’en agir ainsi Mais eette atti
tude a dû être pris*1 afin de rencontrer le» dépenses additionnelles que 
nécessitera la mise en vigueur dw nouveaux réglementa et ta rétention 
de» octrois.

Lea séparatistes ont été atterrés à eette nouvelle. Et depuis lors, 
ils sont plongés dans un véritable marasme, la-urs troubles ne sont
cependant pas pré» de finir!

JEAN-PAUL.
-0-0-0-

Offlcler
d’Académie

lai nomination de M. Auguste 
Lemieux, C.R., au poste honorifi
que d’officier d'Académie, a été 
accueillie avec la plua grande fa
veur par la population d’Ottavfa. 
Ce» jours de ripera. M. Lemieux 
recevait du Consulat général de 
France au Canada, la lettre sui
vante:

Montréal, 20 juin 1914. 
M. Auguste Lemieux, C.R.,

Avocat,
Edifice "Plaza",

45, rue Rideau. Ottawa.
Monsieur,
J’ai le plaisir de voua informer 

que le Journal Officiel de la Ré
publique française, eu date du 3 
mai dernier, porte votrenom par
mi ceux dea nouveaux promus an 
(Irade d'Officier d'Académie, en 
vertu d'un arrêté du 4 avril 1914, 
signé par M. René Vlviatii, alors 
millilitre (de l’Instruction Publi
que.

M. AUGUSTE LEMIEUX, CR, 
que le gouvernement français 
vient de nommer officier «VA- 
cadémle.
Encore que je n’aie reçu jusqu’à 

ce jour aucun avis officiel du Mi
nistère de» Affaires Etrangère» re
latif à votre promotion, voua pou
vez la considérer comme acquise et 
c'est à ee titre, Monsieur, que je 
suis heureux de vous en présenter 
tonte» me» félicitations personnel
les en y joignant l'expression de 
nies très distingués sentiments.

RAYNAUD.
gérant du Consulat général.

Cette liante marque de distinc
tion, île la part de la République 
française envers un de nos com
patriote*. sera une juste récompen
se dn zèle ardent déployé par M. 
la-mieux pour promouvoir en On
tario les meilleurs intérêts de la 
cause française. Comme on le sait, 
M. la-mieuX est le représentant 
légal à Ottawa de la Société des 
Gens de la-ttres de Pari*. Le» 
nombreux services qu'il a rendus 
de ce chef à l'élément lettré fran
çais. n 'ont pas peu contribué à 
attirer sur M. I«emienx l'attention 
du gouvernement Poincaré.

Noua sommw heureux de pou
voir fournir ici quelque» note» 
biographique* relatives an distin
gué titulaire

Auguste Lemieux. LL.B., C.B., 
K.R.C.I., est né à Montréal. P.Q., 
le 20 février 1874. Il est le pins 
jeune de sept garçon*, encore ton» 
vivants II est le frère de l'hono
rable Rodolphe la-mieux, ancien 
ministre dans le Cabinet Laurier.

Fit ses étinle» au collège de I "As
somption et au collège de» JésaHea 
de Montréal et fit sa elérieatnre 
«on» MM. While. OTIalloran et 
Rnrhanan, avorata de Montréal., 

Reçut son diplôme de "Bache
lier en Lni de Laval. ( LLB.) le 10 
janvier, 1898. Fut reçu avocat le 
12 juillet 1898. -, Exerça sa profea- 
sion à Montréal de I8W h 1902.

Reçu avoeat au Barreau d'Onta
rio. après avoir subi ses examens 
à Toronto en février 1902. Prati
que avec succès à Ottawa, depuis 
1902.

Fait Conseil du Roi (C.R.) en 
juillet 1908, élu par acclamation 
membre du Conseil du Barreau 
d'Ontario en 1910-1911-1912 et 
1913. Défendit avec succès La- 
déroute. accusé de meurtre à Bry
son. P.Q., eu novembre 1906, et 
Blondin, accusé d'avoir assassiné 
le Dr Kiitpev à Vars, Ont., en no
vembre 1910.

Président par acclamation de 
l'Inatitut Canadien-français d'Ot
tawa en 1903-1904 et 1905. Pré
sident par acclamation du Monu
ment National d'Ottawa, 1909- 
1910. Préaillent par acclamation 
du Club Beleourt, (Club libéral 
d'Ottawa) pendant plusieurs an
nées. Vice-président du "Otta
wa-Reform Association" 1904-1905 
et 1906. Président par acclama
tion du Club Littéraire Canadieti- 
Frauçai* d'Ottawa, 1911-1912 et 
1913. Membre du "Ontario Club" 
de Toronto. En avril 1913, fut élu 
sur proposition de sir Sanford 
Flemming, K.C.M.G., membre A 
vie du "Royal Colonial Institute" 
de Ivondrw (F.R.C.l.) Fellow of 
the Royal Colonial Institute".

Il a été Houveut mentionné 
comme candidat liliéral à Ottawa, 
soit pour le Parlement fédéral ou 
la liégialature d'Ontario.

Auteur d’un ouvrage sur la loi 
.lea locateurs et des locataires de 
la Province de Québec (1900). 
Ecrit souvent dans les journaux 
français et anglais d'Ottawa et de 
Montréal.

La "Justice” joint avec plaisir 
ses félicitation» à toutes celles que 
M. Lemieux a déjà reçues à l'oc
casion de la décoration yfolette.

Tribut de 
reconnaissance
A la mémoire dm Révirmn- 

dm Stmur Ralxmnnm dm* 
•min Orlmmm dm L. C.

Samedi, le 20 courant, à 3% 
lira p.m., un grand nombre de pa
rents, de religieuses et d'amis as
sistaient aux funérailles de la Ré
vérende Soeur Kaizen ne et lui 
donnaient un dernier témoignage 
d estime et d affection.

Madame Langlois, présidente, 
et le* Dames de la société de cou
ture Saiiyte Elisals'th, dont la Ré- 
vérende/Soeur Raizenne était la 
Directrice, avaient voulu «qu'un 
Libéra solennel fut chanté à la 
basilique d'Ottawa. Ce Libéra, 
brillamment exécuté par lw «han 
trw de la paroisse et les élèves des 
Frèrw, dit mieux que lw paroles 
en quelle consideration était tenue 
eette religieuse vénérée, dont la 
mort soulève d "innombrables re
grets.

l|gr Routhier. assisté de M. le 
chanoine L.-X. Campeau et de M. 
l'abbé Hébert, présidait la tou
chante cérémonie

Cette même Société Sainte Eli 
saheth a fait chanter, à la ratbé- 
drale. lundi matin, à 7>/j liera a. 
m.. un service solennel pour le re
pos de l'âme de la regrettée dé
funte. C es* là une marque «le 
gratitude qni fait honneur à la 
société Sainte-Elisabeth . e’eat 
aussi un hommage délicat rendu à 
la charité de eette mère des pau
vre» dont Ira vertu» et le mérite 
sont an dessus de tout éloge.

Von» «lune qni payez nn juste | 
tribut de larme» et de regrets à la i 
mémoire de celle que voua avez 1 
aimée, levez vos regard» vers b ciel 
et que vue coeurs soient eoncolé» 
par la lumineuse virion que I* fui 
vous fait entrevoir.'

M. J A. PINARD, le nouveau dé
puté «l'Ottawa Est.

“Christophe
Colomb"

A Mull

La troisième audition du “Chris
tophe rolomb” ù Hall, lu ‘24 juin, 
tlurniur. h été un magnifique sue- 
cèa, tant artistique qui* financier. 
Malgré la température menaçante, 
lu 'public canadien-fràmjai» du 
Hull s'est * montrû éminemment 
amatuur du tmnnu musique, ut la 
Mallu du Parc Royal était remplie 
du l’élite du eut tu vil lu. L'audi
tion a été parfaite sous tous rap
ports. Les uhouurs ont ûtû rond us 
a vue mi unsumiblu ut uuu prûuiaion 
dignes du profession nuis, ut l’audi- 
toiru a tellement insistû qu’on a 
du rûpûtor un du eus choeurs un 
untiur.

Ijuh solistes étaient un ox» cliente 
voix ut tous ont récolté du cha’eu- 
roux applaudissements. Madame 
X.-.M. Mat hé, dont la imputation 
du chanteuse n’est plus à faire, a 
rempli lu rôle d’Elviro un artiste 
consommée, ut lu duo dus 
“ Adieux", qu elle a uhantû avec 
M. Edgar Bûdard (Fernando), a 
ûtû la pièce par excelluriuu du la 
soirûu. M. Bûdard possède une 
voix du ténor chaude ut vibrante, 
ut sa cjjülion parfaitu. aidée du 
beaucoup d'expression ut d'âme, 
a ûtû lu sujet dus commentaires 
lus plus flatteurs. Madame Laura 
Burns a uhantû aveu lu même sue
urs que lus premiers soirs ut a eu 
lus honneurs d'un rappel. M. 
(1 conges Ardouin a. comme tou
jours, rendu lu rôle titulaire un 
artiste, ut Messieurs Uuihord ut 
Bon lay, ainsi quo lu jeune Dulval 
Richard, ont rempli leurs parties 
respectives à la satisfaction géné
rale. Malgré l'absence des instru
ments à vent à l'orchestre,- l'ac
compagnement des cordes, soutenu 
par deux pianos et un orgue, a 
fait singulièrement ressortir les 
beautés de l'oeuvre de Félicien 
David. M. Albert Tassé, chef 
d'orchestre, a su trouver --des ef
fets superbus et c a brillamment 
ajouté au succès de l'audition. Ma
demoiselle Rose B ray et Monsieur 
A. Paré, qui tejiaient les pianos 
d'accompagnement, ont admirable
ment rempli leur tache difficile et 
ont largement contribué au succès 
général, comme d "ailleurs M. Geor
ges Bachand. qui tenait la partie 
d'orgue. Somme foutu, des juges 
en matière, qui avaient entendu 
1 "oeuvre à Ottawa et qui étaient 
présents à Hull, le 24 juin au soir, 
ont affirmé que la dernière audi
tion a été de lieaueoup supérieure 
aux autres comme ensemble et 
comme perfection. Durant un in
termède de*quelques minutes, M. 
P.-l). Vermette, notre vétéran 
chanteur. ^ Soulevé 1 enthousiasme 
de 1 "auditoire en chantant, avec 
1 "ampleur et la puissance qu'on 
lui connaît, le chant national O 
Carillon", avec accompagnement 
de choeur et d'orchestre. ( 'et îe 
piè’-e. ajoutée au programme, a 
jeté fine note patriotique (pii a 
fait vibrer fortement nos coeurs 
canadiens-français, et a fait du 
concert une fétu musicale vraiment 
nationale. M. Charles-M. Charle- 
Ihjîs. le directeur musical, a drùit 
à nos plus sincères félicitations 
pour le lieau succèq (pii a couronné 
son dévouement et son travail.

La Saint-Jean- 
f Baptiste

A Vmrohèrm*

î.ra habitants de Vcrahèrra ont 
voulu véiélin-r la Saini-Jran-Btp- 
tislp, comme «l’habitude, et mieux 
encore. En voi«-i le programme 
«pli a été In «lu haut de la chaire :

Après le» Vêpmi. procession sur 
la rue Prineipale. un petit mi(nt 
Jcan-Baptiste, aerompagné de l’a- 
gnean traditionnel.

A 9 heures, feu «le la Saint- 
Jean sur la rôle. En même temps, 
illumination de 111e Marie, en faee 
«le Vrrehère*.

A 9 heures, feu d'artibee.
L'église avait reçu, ponr la eir- 

eonstaper. nne léeoration de fenil- 
lw «I "érable.

On a fait brûler heaneonp de 
cierges devant la statue de saint 
Jean llaptiate, spécialement expo 
are au milive du sanctuaire.

Le Minion a traité 'a franc
"inetHinerie. des nui ;:i- V anixtw 
et de* ia lis'lire «les 1 VI s autilv- 
liçi. ux : tontes eho -s qu i tant 
eouilia'tre si l’on veut u rxir 
au Canadh-n françsi* '-'i )
tionnelle. M. le enr - ,01.t:
4 ‘ tVux-IÀ ne sont Vanadivns-fv ti
rai* que de nom. qui votent sans 
acrn|>ule« peur de* anticléricaux, 
comme plusieurs l’ont fait A Mont
real. aux dernière# élections mu
nicipales."

L absence «le toute démonstra
tion populaire a Montréal ne dit 
lien qui vaille. Ias* Mont palais 
devrai* nt savoir, —sans parler des 
•nitrc< raisons—qu’il faut accoutu
mer leurs milliers d étrangers a 
voir, dans Montréal, une ville vé
ritablement canadieime-franeaise 
et (pii veut rester telle, et non pas 
une ville purement cosmopolite, 
qui n a rien de propre, rien de 
personnel, rien d'ancestral.

( *e n 'est pas en enlevant à un 
peuple s**# fêtes joyeuses qtl'oil le 
rend meilleur ou plus fort.

Il y a toujours moyen de mêler 
l'utile à l’agréable

Si la Société Saint-dean-Baptm- 
te persiste à vouloir abolir les 
vieilles traditions, nous verrons 
le clergé—comme d habitude, au 
besoin—se mettre a la tête de la 
démonstration nationale.

Communiqué.

Famille éprouvée

OTTAWA, 3 JUILLET 1914
■.■J . ... '■ 1 '■ 1 -r -

Dimanche après-midi, le vingt 
et un juin, ont eu lieu le» funé
railles de Wilfrid Morisaet, enfant 
bien-aimé de M. Adolphe-Roméo 
Morisaet, chef comptable au dé
partement de l'Immigration.

Décédé l'avlmt-veille, à l’âge de 
cinq ans et demi, le jeune fil» de 
M, Morisaet a succombé à une al - 
feet ion cardiaque. Cette mort a 
été d'autant plus douloureuse, que 
le père était absent du foyer, rete
nu à Québec par les travaux de la 
convention des Forestier» Cana
diens. De nombreuse» marques 
de sympathie ont été offertes aux 
parents affligé», de la part des 
proches et (les amis de Monsieur 
et Madame Morhwet.

Les funérailles et le service fu
nèbre ont revêtu un caractère tout 
particulièrement imposant! La 
dépouille mortelle a quitté la de
meure de M. Morisset, îM7 rue 
Chapel, suivie d'un nombreux 
cortège. Iju deuil était conduit 
par M. A.-R. Morisset, accompa
gné de ses deux fils René et Hen
ri. Venaient ensuite les frères du 
père éprouvé, MM. Léon-H. Moris- 
Nut. Loui»-C. Morisset et Maurice 
Morisset: M. Rodolphe Beaudoin, 
son beau-frère, et M. Gustave Dion
ne, son cousin.

Gn a remarqué dans le cortège: 
MM. Pierre Marchand, V.-P. Au
bin. A u rélien Bélanger. P. Pelle
tier. Henri Lefebvre. J A. Ethier. 
Sipu. Richard, A mat. Richard. A. 
,ie la Sal|c, J. A* Blais. J M 
Briand, Narcisse Royer, Nap. Pa
trice. Hervé Patrice, Raoul Bélan
ger. F. Butterworth, J.-H. Hamel, 
M. Cloutier, M. Bélanger, J.-C.-O. 
Dubois, et plusieurs antres. Les 
Révérends Frères Nicétas et Mn- 
jori pie. de I Académie de la Sal- 
I-, assistaient au service, ainsi que 
la plupart des choristes de l'égli
se du Sacré-Cœur, où la cérémonie 
funèbre a eu lieu, fa* R. P. J.-E 
Jean not te. O.MJ., curé de la pa
roisse du Sacré-Coeur, a chanté

le aerviee. Iju choeur «le l'orgue, 
sous la direction «le M». ilf-nri ï«c- 
f«‘hvrc, a rempli puissaimmnt In 
partie musical. I/orgue était 
tenu par Mademoiselle Bélanger. 
Au cimetière Notre-Dame, le< 
Soeur» «le J» ^/igtxwe, où Mlle Lu 
cienre 'tor'ssv1 'uonrsuit actuel
lement acs études, sont venues 
t - insnn ttn- su père ajtristé Cex- 
pressiou de leur profonde sym|>a- 
thie.

A lu famille «|«- M. Morisset. ai 
mitdleniept épitnw,'*". la “Justice” 
offre |.« tribut de s«*s plus sincère»
uo:» b>l«^ai»Cvs.

Dane le deuil

I «*s journaux nous ont appris 
mardi soir la mort de M. Théo«lore 
< ’houinsrd. ancien inspecteur du 
dé par,«ment de la voirie et assis 
tant inspecteur des bâtisses pour 
la cité de Quéliee. M. Chiminard 
est mort subitement lundi aoir, A * 
Kamouraska. où il dtvait passif 
l'été avec sa famille. y a huit 
jours A peiue. M. Chouipard lais
sait Quél>ec pour sa villa. Comme 
il wemhlait alors jouir d'une rohus 
te santé. I on comprendra quel 
émoi a causé la nouvelle de sa 
mort. Le défunt n ’était âgé que 
de cinquante-cinq ans. Il était le 
frère de M. K pli rem Chouinard. 
homme de lettres, et sMis-vûriflca- 
tenr des comptes publics provin
ciaux.

Eminemment estimé pour ses 
hautes qualités du coeur et de l’es
prit. !«• défunt sera profondément 
regretté de tous ceux qui l otit 
connu. Fonctionnaire modèle, il 
laissera après lui de solides exem
ples

Les funérailles ont eu lieu A 
Québec.

A la famille si cruellement
éprouvée, la “Justice” offre l’ex
pression de ses plus sincères con
doléances.

Lisez nos annonce», vous en re 
tirerez certainement du profit.

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

Livres de Prières, 
Chapelets, Médail
les, StAtues, Béni
tiers, Images , 

Crucifix.

Auaii un bel assortiment 
livres de classes.

Vous pouvez vous les 
procurer en vous 

adressant a la

LIBRAIRIE

P. C. Guillaume
AnRIe des rues Sussex 

et York.

ssssssssssssssssssssssssissss—mmmmeemmmmmeemmi
Au plus beau et plus grand magasin de 

meubles de Hull.

L ÉNORME quantité île meubles que nous avons en mngasin 
surpassé Unit dans Hull et Ottawa. Elle représente la pr.slne- 

ti«n «le « inqunnle manufactures.

Réduction de Slock
Diminuer notre stock le plus |w**siMe en juillet, tel sem notre 

mot d’ordre, et ce mot d’ordre signifie vendre au prix coûtant et 
même en ha» du prix coûtant pour diminuer notre stock. <' e>d une 
opération financière A double résultat. D fabricant y trouve 1 avan
tage d'écouler ses produit» et l’acheteur le moyen de diminuer le 

^ coût de la vie.
1 Par conséquent le client verra son avoir aux banque» augmenter 

proportion de» achat» qu’il aura fait durant eette vente, 
ly C’est un de ce» avantage» dont tout le monde benifine et dont 
Z^err»onnc ne confire.

On devient enthousiaste rien qoe d> penser.

Donc en foule dès hindi matin chez

JOS. PAQUIN,
JU Tmt TsRyksa*: Passa Tiff.

5. B.—Node magasin m fermé durant Ira mois de J ni IM et 
Août, le lundi, mardi et mereiedi de eheqne semaine à 8.30 benne» 
p. m. Le» autre» soir- il sera oovêïl jusqu'à » benne» p. ro.

Il -------- --------- ---------- ------------------------


